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SECONDE  SECTION. 

Thérapeutique.  Considé- 
rations SUR  LES  VERTUS  PARTI- 
CULIERES DES  MÉDICAMENS  , ET 
SUR  LES  REGLES  QUI  DOIVENT 
EN  DIRIGER  L’ADMINISTRATION, 


CHAPITRE  PREMIER. 


De  la  Thérapeutique  en  general  j des 
indications . 

D ANS  la  première  Seéïion  de  cet 
Ouvrage  nous  n’avons  donné  que  de« 
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idées  générales  fur  les  médicamens , fur 
leur  nature  diverfe  , fur  leurs  propriétés 
phyfiques  & chimiques , fur  les  vertus 
relatives  à ces  propriétés  ; nous  avons 
fait  connoître  les  réglés  que  l’on  doit 
fuivre  pour  étudier  leurs  vertus.  Dans 
celle-ci  nous  rechercherons  avec  plus  de 
foin  leur  maniéré  d’agir  fur  l’économie 
animale,  nous  les  diviferons  d’après 
leurs  effets  en  plufieurs  claffes  qui  feront 
confédérées  les  unes  après  les  autres.  Les 
préceptes  que  nous  expoferons  fur  cet 
objet  important , feront  plus  immédia- 
tement utiles  à l’ufage  des  médicamens 
dans  les  maladies,  & ils  conftitueront 
proprement  cette  partie  de  la  Médecine 
qu’on  appelle  Thérapeutique. 

On  entend  par  ce  mot  l’art  d’em- 
ployer les  remedes  pour  la  guérifon  des 
maladies  ; c’eft  la  Médecine  curative , ou 
le  mtthodus  medendi  des  Auteurs  latins. 

* S J. 

Il  y a deux  efpeces  de  Thérapeutique  : 
l’une  ne  confidere  que  la  méthode  cura- 
tive générale , fans  avoir  égard  à telle  ou 
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telle  maladie  particulière  ; elle  établit  les 
réglés  d’après  lefquelles  il  faut  fe  conduire 
dans  le  traitement  de  toutes  les  maladies , 
& elle  fait  connoître  les  vertus  générales 
des  médicamens,  c’eft  la  Thérapeutique 
générale  ; l’autre  qui  eft  la  Thérapeutique 
particulière  , apprend  à appliquer  les 
principes  généraux  donnés  par  la  pre- 
mière à la  guérifon  de  telle  ou  telle  ma- 
ladie en  particulier.  Celle-ci  fait  plutôt 
partie  de  la  Médecine  pratique  propre- 
ment dite , que  de  la  Matière  médicale. 

La  TTiérapeutique  générale  ou  la  mé- 
thode curative  générale  qui  fera  l’objet 
de  cette  fécondé  Seétion , étant  l’art 
d’employer  d’une  maniéré  éclairée  les 
médic^mens,  il  faut  pour  l’acquérir  , 
joindre  les  connoiflances  pathologiques 
à celles  qu’il  fournit  fur  les  vertus  des 
médicamens.  Cet  art  eft  fondé  fur  le 
Rapport  qui  exifte  entre  les  caufes  ôc 
effets  des  maladies  & l’aéïion  des  re- 
medes.  Ce  rapport  qu’une  longue  ob- 
servation aidée  du  travail  du  génie , eft 
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parvenu  à trouver  au  moins  dans  un 
allez  grand  nombre  de  cas , s’il  ne  l’eft 
pas  pour  tous , porte  le  nom  d 'indica- 
tion. Quoiqu’on  définifte  ordinairement 
cette  derniere  comme  la  connoiftance 
de  ce  qu'il  faut  preferire  aux  malades 
pour  les  guérir,  il  eft  certain  qu’on  ne 
peut  y parvenir  qu’en  examinant  avec 
foin  la  nature  du  mal,  ôc  en  cherchant 
enfuite  parmi  les  remedes , celui  qui  peut 
le  rendre  nul.  La  méthode  curative  con- 
lifte  donc  à bien  connoîtrc  les  indica- 
tions qui  fe  préfentent  dans  les  maladies 
6c  à trouver  les  moyens  de  les  remplir. 

On  a diftingué  dans  les  Ecoles  ^Indi- 
quant ^ Y indiqué  & Y indication.  Le  mot 
Indiquant  appartient  au  vice  du  corps 
dont  la  nature  connue  éclaire  prompte- 
ment fur  ce  qu’il  faut  lui  oppofer  ; tantôt 
c’eft  la  caufe , tantôt  c’eft:  le  fymptome 
d’une  maladie  , quelquefois  ce  n’eft  que 
la  force  vitale  du  malade.  L’indiqué  eft 
le  médicament  que  le  vice  morbifique 
exige  pour  fa  corre&ion;  6c  l’indication 
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eft  proprement  le  rapport  qu’il  y a entre 
l’un  & d’autre  , entre  l’indiquant  & l’in- 
diqué. Par  exemple , dans  une  fievre 
violente  le  mouvement  effréné  du  fang 
eft  le  principal  objet  qui  frappe  d’abord 
le  Médecin,  & qui  exige  qu’on  le  mo- 
déré, c’eft  l’indiquant  de  la  faignée  oc 
des  tempérans;  ces  deux  claffes  de  re- 
medes  conftituent  l’indiqué  , & l’indica- 
tion eft  le  rapport  que  la  raifon  , le 
jugement  & l’expérience  trouvent  entre 
l’aédivité  trop  forte  de  la  circulation  &L 
la  faignée  , &c. 

Pour  bien  connoître  les  diverfes  indi- 
cations qui  fe  préfentent  dans  les  mala- 
dies , il  eft  néceftaire  de  conftdérer  leurs 
différentes  générales.  On  les  divife  en 
indications  rationnelles  , empyriques , 
empyrico  - rationnelles,  en  indications 
ÿtnples  , compofées,  compliquées,  fem- 
ftlables  , oppofées  ou  contradiédoires  , 
enfin  en  indications  confervative,  pré- 
fervative  , curative  & palliative.  Quoique 
ces  dénominations  paroiffent  en  quelque 

A iij 


6 VArt  de  connoître 

forte  minutieufes  au  premier  coup  d’œil , 
elles  ont  cependant  de  véritables  utilités 
pour  les  jeunes  Médécins,  & c’eft  d’a- 
près leur  diftinélion  exaéle  qu’ils  doivent 
diriger  leurs  premiers  pas  dans  la  pra- 
tique de  la  Médecine. 

On  entend  par  indication  rationelle, 
celle  que  la  raifon  Sc  la  réflexion  trou- 
vent, ou  dans  laquelle  le  rapport  qui 
exifle  entre  l’indiquant  & l'indiqué,  effc 
toujours  fournis  au  raifonnement.  Ainfî 
lorfque  les  fibres  d’un  malade  font  ma- 
nifeftement  tendues , & que  cette  ten- 
fion  eft  annoncée  par  des  lignes  pofitifs, 
l’indication  d’employer  des  relâchans 
capables  de  détruire  celte  tenfion  contre 
nature  eft  entièrement  rationnelle.  C’eft 
toujours  d’après  une  indication  de  cette 
efpece  que  l’on  doit  fe  conduire  dans  la 
pratique  de  la  Médecine  ; c’eft  elle  qui 
diftingue  le  véritable  Médecin. 

L’indication  empyrique  eft  oppofée  à 
la  précédente  ; elle  confifte  à prefcrire 
tel  remede  dans  tel  cas  , parce  que 
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l’expérience  a appris  qu’il  avoit  de  bons 
effets  ; elle  ne  s’inquiète  point  de  la 
maniéré  d’agir  du  médicament  & de  la 
nature  particulière  du  mal  auquel  011 
l’oppofe.  Cette  maniéré  de  guérir  qui 
exclud  tout  raifonnement , & dont  S£- 
RAPION  efl  regardé  comme  l’inventeur , 
appartient  à une  feéte  autrefois  fameufe, 
entièrement  méprifée  aujourd’hui , & que 
l’on  appelloit  empyrique.  Ses  partifans  re- 
jettoient  toute  théorie  ; ils  n’exigeoient  de 
leurs  éleves  que  de  la  mémoire  ; ils  fon- 
doient  toute  leur  fcience  fur  la  compa- 
raifon  des  maladies  entre  elles,  & fur 
la  connoiffance  de  ce  qui  avoit  réuffi 
une  première  fois.  Les  Médecins  font 
trop  écîHirés  aujourd’hui  pour  admettre 
une  pareille  méthode  de  guérir , & l’in- 
dication purement  empyrique  n’exifle 
vins  que  pour  les  gens  qui  fe  mêlent  de 
traiter  les  maladies,  fans  avoir  de  con- 
noiffance  en  Médecine.  On  doit  obfer- 
ver  que  l’idée  que  le  peuple  a encore 
aujourd’hui  de  l’Art  de  guérir  , ne  va  pas 

A iv 


r 


S V Art  de  connoîtrt 

au-delà  de  l’indication  empyrique  ; il 
penfe  que  telle  maladie  fe  guérit  par  tel 
remede,  & c’eft  fans  doute  ce.  qui  en- 
tretient cette  envie  de  confeiller  des 
médicamens  qu’on  trouve  chez  tous  les 
hommes  , & qui  quoique  due  au  defir 
inné  de  foulager  Tes  femblables,  fait  ce- 
pendant beaucoup  plus  de  mal  que  de 
bien. 

11  exifte  une  indication  compofée  pour 
ainfi  dire  des  deux  premières  , c’eft  celle 
c]ue  l’on  appelle  empyrico-rationneîle  , 
toutes  les  fois  qu’on  emploie  un  remede 
qu’on  fqait  guérir  telle  ou  telle  affeéïion, 
fans  connoïtre  parfaitement  le  rapport 
qu’il  y a entre  le  mal  & le  médicament. 
Q inique  celle-ci  femble  fe  rapprocher 
du  pur  empyrifme  , elle  en  différé  ce- 
pendant en  ce  qu’elle  eft  éclairée  par 
beaucoup  de  connoiffances  acceffoires 
fur  la  nature  dit  rernede,  fur  fon  éner- 
gie, fur  fon  adsniniftration  diverfe,  fur 
fa  dofe  relative  à l’âge,  au  fexe,  au 
tempérament  6c  à toutes  les  autres  cir*- 
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confiances  clans  lefquelles  un  malade 
peut  fe  trouver.  Ceft  ainfi  que  l’on 
donne  le  mercure  clans  les  maladies  vé- 
nériennes ; on  ne  jfqait  pas  encore  à la 
vérité  quelle  eft  fa  véritable  maniéré 
d’agir  fur  le  virus  qu’il  détruit,  mais  on 
connoît  cependant  fa  propriété  incifive  , 
fondante,  échauffante;  on  en  a obfervé 
les  effets  généraux  ; on  a appris  par  le 
raifonnement  étayé  de  l’expérience  à le 
donner  avec  toutes  les  précautions  né- 
ceiïaires  pour  en  prévenir  les  dangers 
& en  approprier  pour  ainfi  dire  l’aclion 
à toutes  les  diverfes  circonftances  qui 
fe  préfentent.  Nous  ferons  la  même  ob- 
fervation  fur  le  quinquina.  Si  l’on  ne 
connoft  pas  exa  élément  quelle  eft  la 
caufe  de  fa  propriété  fébrifuge , & le 
rapport  qu’il  y a entre  l’intermittence  ré- 
jfuliere  des  fievres  & fa  vertu  antipério - 
' dique , on  fçait  cependant  que  c’eft  un 
tonique  amer,  aftringent,  antifeptique; 
on  a apprécié  fes  effets  dans  beaus 
coup  de  cas,  & fon  adminiffration  eft 
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aujourd’hui  prefque  auffi  éclairée  & aufîi 
certaine  que  celle  des  remedes  indiqués 
rationnellement. 

L’indication  {impie  eft  celle  qui  exifle 
feule.  S’il  n’y  a par  exemple  que  de  la 
fécherefle  dans  les  fibres , on  ne  doit 
fonger  qu’à  humeéler.  Mais  il  eft  rare 
qu’il  n’y  ait  qu’une  feule  indication  à 
remplir;  il  arrive  prefque  toujours  qu’il 
s’en  préfente  plufieurs  enfemble  ; ainfi 
clans  le  cas  de  fécherefle  il  y a prefque 
toujours  tenfion  & fpafme.  Ce  font  alors 
des  indications  compolëes  ou  raflem- 
blées.  Elles  font  compliquées  lorfque  le 
nombre  de  celles  qui  fe  préfentent  dans 
les  maladies  eft  confidérable.  Il  y a beau- 
coup de  cas  où  il  faut  en  même  temps 
adoucir  les  humeurs,  diminuer  leur  vif* 
cofité  , calmer  le  fpafme,  produire  des 
évacuations,  afifoupir  la  douleur,  pro- 
curer le  fommeil,  foutenir  les  forces. 
Toutes  ces  indications  compliquent  la 
méthode  de  guérir.  C’eft  leur  aflocia- 
tion  qui  a produit  ks  formules  les 
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médicamens  compofes.  Il  faut  cependant 
obferver  que  fouvent  un  feul  médica- 
ment , ou  deux  réunis  les  rempliffent 
toutes  à la  fois  , & tel  eft  l’Art  de  la 
Médecine , de  s’oppofer  aux  maux  mul- 
tipliés par  des  remedes  (impies,  peu  nom- 
breux , dont  les  différentes  propriétés 
rempliffent  l’objet  defiré. 

Lorfque  plufieurs  indications  fe  pré- 
fentent  enfemble  dans  les  maladies,  ce 
qui  arrive  prefque  toujours , comme  nous 
l’avons  déjà  fait  obferver,  elles  font  ana- 
logues & femblables  entre  elles, ou  bien 
oppofées  & contradictoires.  Quand  les 
fibres  font  feches  & tendues , la  pre- 
mière & la  fécondé  de  ces  indications, 
fqavoi*  la  féchereffe  &:  la  tenfion  font 
analogues  ; l’eau  & tous  les  remedes 
aqueux  &:  délayans  les  rempliffent  à la 
^fois.  Les  indications  oppofées  ou  contra- 
dictoires exiftent  lorfqu’un  médicament 
devenu  néceffaire  par  la  nature  d’un 
fymptome  morbifique,  eft  jugé  nuifible 
à railon  d’un  autre  fymptome.  Ainfi3 
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par  exemple,  les  caïmans  hypnotiques 
ou  parégoriques  l'ont  fouvent  indiqués 
par  la  préfence  d’une  douleur  vive  & 
de  l’infomnie,  tandis  que  ces  remedes 
peuvent  nuire  en  raifon  de  la  fuppref- 
lion  de  quelques  évacuations  utiles  qui 
accompagnent  ces  fymptomes,  fupprefi* 
lion  que  les  narcotiques  même  légers, 
occafionnent  prefque  toujours.  L’une  de 
ces  indications  qui  s’oppofe  à ce  qu’on 
remplifle  l’autre,  s’appelle  aufii  contre- 
indication. 

Enfin  la  diffinétion  la  plus  importante 
des  indications  & fur  laquelle  le  grand 
BoerHAAVE  a beaucoup  infifié  dans  fies 
Inftituts,  c’efl:  leurdivifion  enconfervati- 
ve , préfervative , curative  &c  palliative. 
L’indication  confervative  comprend  la  né- 
ceflité  de  foutenir  les  fon&ions  animales 
& la  force  de  la  vie.  BOERHAAVE  l’ap- 
pelle encore  indication  vitale  ; c’efl:  elle 
qui  regarde  la  nourriture  ou  la  diete  des 
malades  Sc  l’ufage  des  cordiaux  nécef- 
faîre,  Iorfque  l’on  ne  peut  pas  les  nourrir 
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par  les  moyens  accoutumés.  Les  an- 
ciens faifoient  beaucoup  de  cas  de  cette 
partie  de  la  Médecine  pratique , à la- 
quelle des  Médecins  particuliers  s’appli- 
quoient  uniquement. 

L’indication  préfervative  ou  prophy- 
laétique  s’occupe  à détruire  les  caufes 
des  maladies  5c  à les  prévenir.  L’ufage 
bien  entendu  de  ce  que  l’on  appelle  les 
iîx  chofes  non  naturelles remplit  la 
prophylaélique  générale,  c’eft-à-dire, 
fart  de  s’oppofer  à la  naiffance  de  toutes 
les  maladies.  Quant  à la  prophylaélique 
particulière,  elle  s’occupe  de  prélérver 
de  telle  ou  telle  maladie.  Elle  eft  diffé- 
rente fuivant  la  nature  du  mal  que  l’on 
veut  évÜer.  Ainfi  dans  les  maladies  con- 
tagieufes,  la  pefte,  la  petite  vérole,  le 
miliaire,  5cc.  Le  meilleur  prophylaélique 
eût  fans  contredit  de  fuir  tous  les  moyens 
<fe  contagion,  de  renoncer  au  commerce 
des  malades,  de  s’éloigner  de  tout  ce 
qui  leur  appartient.  Quelques  Auteurs  3 
tels  que  Boerhaave  5c  Astruc  ont 
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une  autre  maniéré  de  définir  & de  con- 
cevoir l’indication  préfervative  ou  pro- 
phylaélique.  Ils  l’appliquent  généralement 
à la  deftruêtion  de  la  caufe  des  maladies 
déjà  exiftantes,  tandis  que  nous  ne  la 
préfentons  ici  que  pour  la  caufe  des  ma- 
ladies qui  n’exiftent  point  encore.  D’a- 
près cette  définition  iis  croient  que  l’in- 
dication prophylaêlique  doit  être  fui  vie 
clans  toutes  les  maladies. 

L’indication  curative  confifte  dans  la 
guérilon  de  la  maladie  elle-même  ; on 
l’appelle  aulli  indication  Thérapeutique. 

L’indication  palliative  eft  celle  que 
préfentent  les  fymptomes  plus  ou  moins 
allarmans  qui  furviennent  dans  une  ma- 
ladie, & qu’il  eft  néceiïaire  de  calmer 
avant  de  fonger  à détruire  la  caufe  ou 
la  maladie  elle-même  : ainft  la  douleur 
de  tête  confidérable,  le  frifton  violent, 
lesconvulfions  font  des  fymptomes  urgens 
des  fievres  qu’il  faut  fou  vent  faire  cefiTer 
avant  de  s’occuper  de  la  caufe  de  ces 
affeêlions. 
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Dans  toutes  les  maladies  le  Médecin 
doit  donc  faire  attention,  i°.  à confer- 
ver  & à foutenir  les  forces  des  malades 
par  une  diete  appropriée;  20.  à calmer 
les  lymptomes  fâcheux  qui  fe  préfen- 
tent;  3°.  à guérir  la  maladie  elle-même; 
4°.  enfin  à en  détruire  entièrement  la 
caufe.  On  obfervtra  que  ces  deux  der- 
nières indications  rentrent  fouvent  dans 
la  même , puifqu’il  eft  rare  que  la  caufe 
du  mal  une  fois  enlevée,  la  maladie  fub- 

fifte  encore. 
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CHAPITRE  II. 


De  la  divijion  des  médicamens  d3 après 
leur  action  fur  V économie  animale. 

Jfi  O US  avons  fait  obferver  qu’il  y 
' «ivoit  deux  moyens  de  découvrir  les  re- 
medes  qu’il  convient  d’adminiftrer  dans 
les  différentes  maladies.  L’un  confite  à 
examiner  avec  foin  l’état  des  malades  ? 
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à reconnoître  avec  exactitude  la  nature 
des  Iéfions  qui  conftituent  leurs  mala- 
dies , & à en  tirer  des  induétions  pour 
l’ufage  des  médicamens  appropriés.  Cette 
première  méthode  conftitue  les  indica- 
tions rationnelles,  parce  que  c’eftla raifon 
qui  les  dirige.  L’autre  méthode  n’eft 
fondée  que  fur  l’expérience  dénuée  de 
tous  raifonnemens  ; elle  exige  du  Méde- 
cin qu’il  applique  au  mal  les  remedes  qui 
ont  déjà  réufïi  à l’enlever  dans  des  cas 
& des  circonltances  femblables.  Cette 
double  maniéré  de  traiter  les  maladies, 
6c  de  rechercher  la  jufte  application  des 
médicamens  qui  leur  conviennent, a fou 
avantage  lorfqu’on  la  réunit.  L’art  efï 
de  ne  pas  trop  donner  à l’une  ni  à l’au- 
tre , de  connoître  leur  utilité  réciproque. 
S’il  étoit  toujours  polîible  de  reconnoître 
avec  certitude  l’état  des  folides  & des 
fluides , leur  degré  d’altération  dans  tous 
les  maux  qui  affligent  les  hommes,  la 
première  fi  ffiroit  & pourroit  être  em- 
oplyée]  feule.  Mais  malheureufement  il 
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eft  plnfieurs  cas  dont  la  difficulté  & les 
complications  échappent  au  Praticien  le 
plus  éclairé  & le  plus  exercé.  D’ailleurs, 
il  y a une  clafle  de  maladies  dans  les- 
quelles des  hafards  heureux  ont  app  is 
à fe  l'ervir  de  tel  ou  tel  remede,  fans 
qu’on  ait  pu  encore  découvrir  le  rapport 
qu  il  y a eutre  ce  remede  & l’altération 
morbifique  qu’il  eft  fufceptible  de  dé- 
truire. C’eft  alors  que  les  indications 
tirées  de  l’expérience  doivent  l’empor- 
ter fur  celles  qui  ne  font  étayées  que  du 
raisonnement.  Il  exifte  donc  plusieurs 
cas  où  l’empyrifme  eft  tous  les  jours 
utile;  mais  c’eft  un  empyrifme  dirigé  par 
des  connoiftances  exactes  fur  la  nature 
du  remdfte,  guidé  par  la  prudence  dans 
l’adminiftration  , Si  fouvent  plus  fage 
dans  fa  marche  que  de  prétendues  incli- 
^ïions  rationnelles,  dues  à l’efprit  de  fyf- 
Tême,  ou  à des  théories  prefque  tou- 
jours défavouées  par  la  nature.  Cette 
efpece  d’empyrifme  rationnel  eft  le  fruit 
d’une  longue  expérience  ; c’eft  dans  la 
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pratique  des  Médecins  confommés  clans 
leur  art,  qu’il  faut  le  puifer. 

La  méthode  d’appliquer  convenable- 
ment les  indications  rationnelles  pour  la 
cure  des  maladies  , fuppofe  une  connoif- 
fance  pofitive  de  l’état  des  organes  du 
corps  malade,  &de  la  nature  des  léfions 
qu’ils  ont  éprouvées.  Pour  préfenter  une 
divilion  méthodique  des  médicamens 
fondée  fur  ces  efpeces  d’indications , il 
faut  donc  traiter  des  altérations  morbi- 
fiques , des  folides  & des  fluides  du  corps 
humain  la  Pathologie  doit  ici  être 
aflociée  à la  Thérapeutique.  A la  vérité 
les  confédérations  pathologiques  font 
plus  ou  moins  éloignées  de  Thiftoirc  vé- 

i » 

ritable  des  maladies  ; elles  tendent  finir 
plement  à analyfer  les  phénomènes  que 
les  maladies  préfentent,  & à les  ifoler 
les  uns  des  autres  ; elles  confiftent  en 
un  mot  dans  de  pures  fpéculations  théo- 
riques , dont  l’application  à la  pra- 
tique eft  fouvent  fort  difficile  à faire. 
Cependant  ces  confédérations  font  iin- 
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portantes  ; la  marche  méthodique  qui 
les  dirige  accoutume  l’efprit  à l’ordre 
néceffaire  dans  toutes  les  connoiffances , 
6c  lorfqu’on  peut  trouver  le  moyen  de 
les  rapprocher  de  l’hiftoire  des  maladies 
particulières,  elles  deviennent  de  la  plus 
grande  utilité.  C’eft  fous  ce  point  de  vue 
que  nous  les  confidérerons  ici. 

Sans  faire  connoître  les  différences 
multipliées  qui  fe  trouvent  dans  les  Au- 
teurs relativement  à la  maniéré  dont  ils 
ont  divifé  les  médicamens  par  leurs  ver- 
tus, nous  partirons  de  la  diffindtion  que 
nous  avons  établie  dans  l’hiftoire  'des 
indications  générales  , pour  offrir  une 
divifion  liée  en  quelque  forte  d’une*part 
avec  la  &éorie  pathologique , de  l’autre 
avec  l’expérience  ou  la  Médecine  em- 
pyrique  rationnelle. 

^Slous  divifons  tous  les  médicamens 
confidérés  relativement  à leurs  effets 
fur  l’économie  animale  en  deux  grands 
ordres.  Le  premier  comprend  ceux  dont 
l'a&ion  eft  connue  , 6c  dont  on  peut 
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fuivre  les  effets,  ceux  qui  font  indiqués 
rationnellement  Dans  le  fécond,  nous 
renfermons  les  remedes  Amplement  in- 
diq  iés  par  l’expérience.  Nous  désignons 
les  premiers  fous  le  nom  de  Médicamens 
rationnels,  & les  féconds  fous  celui  de 
Spécifiques  ; nous  n’attachons  point  à 
cette  derniere  dénomination  l’idée  de 
remedes  qui  guériffent  toujours  telles 
ou  telles  maladies.  Il  n’y  a point  de  re- 
medes  de  cette  nature.  Cette  vérité  eft 
rnalheureufement  bien  reconnue  aujour- 
d’hui ; mais  nous  entendons  par  ce  mot 
des  médicamens  qui  conviennent  plus 
ou  qui  réufliffent  plus  fouvént  que  d’au- 
tres dans  certains  cas , qui  ont  été  con- 
facrés  par  Fexpérience , & dont  on 
fait  conféquemment  un  ufage  plus  fré- 
quent dans  ces  cas  que  de  tout  autre. 

Toutes  les  maladies  confldérées  da»s 
leur  effence  ou  dans  leurs  premiers  prin- 
cipes , ne  font  autre  chofe  que  des  alté- 
rations ou  des  changemens  des  parties 
folides  & fluides  du  corps  humain.  Les 
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humeurs  font  quelquefois  attaquées  feules 
de  quelque  vice;  d’autres  fois,  quoique 
plus  rarement,  il  n’y  a que  les  parties 
folides  qui  foient  affeéïées  ; le  plus  fou- 
vent  toutes  les  deux  le  font  à la  fois. 

En  examinant  les  vices  dont  les  fo- 
lides  font  atteints , on  reconnoît  qu’ils 
peuvent  exifter  ou  dans  leur  tiflu  ou  dans 
leur  mouvement.  Quant  à leur  tiflu  il 
peut  être  ou  trop  reflerré  ou  trop  lâche# 
Les  mèdicamens  qui  détruifent  le  pre- 
mier vice,  font  appelles  Relâchans;  ceux 
qui  font  capables  de  corriger  les  féconds, 
-font  nommés  Reflerrans  ou  Conden- 
fans,  parce  qu’ils  rendent  les  fibres  plus 
denfes  & plus  compares;  on  les  défigne 
aufii  par  1^  nom  d^ndurans  du  mot  latin 
indurantïa.  Le  mouvement  des  folides 
peut  être  léfé  de  deux  maniérés;  ou  il 
e^rop  lent  & trop  foible  , & alors  on 
emploie  les  ftimulans  ; ou  bien  il  eft  trop 
fort  & trop  confidérable,  & on  met  en 
ufage  les  caïmans  ou  fédatifs  pour  le  raR 
lentir. 
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Les  vices  des  fluides  font  très-multi-  , 
pliés,  on  peut  cependant  les  réduire 
à une  conflftance  trop  forte,  ou  à une 
ténuité  trop  grande , ou  enfin  à des  âcre- 
tés  d’une  nature  diverfe  dont  elles  font 
très-fu fceptibles.  On  obfervera  que  dans 
un  grand  nombre  de  maladies  les  hu- 
meurs du  corps  humain  ont  en  même 
temps  Sc  de  l’âcreté  & un  épaiffiflement 
trop  confidérable.  Nous  réduifons  à fix 
clafles  les  médicamens  propres  à corri- 
ger ces  diverfes  altérations  des  fluides , 
fçavoir,  aux  délayans,  aux  adouciflans, 
aux  abforbans,  aux  dépurans  ou  dépu- 
ratifs , aux  incraflans  ou  épaifliflans  & 
aux  atténuans  appellés  aufli  incififs  , 
apéritifs,  fondans,  fuivant  le  degré  de 
leur  efficacité. 

Dans  la  plûpart  des  maladies  où  les 
folides  & les  fluides  pèchent  en  même 
temps,  il  y a ou  trop  de  chaleur  dans 
les  premiers,  d’âcreté  & d’agitation  dans 
les  féconds , ou  trop  d’inertie  &r  d’en- 
gourdiflement  dans  les  fibres,  de  vifcofité 
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& de  lenteur  dans  les  humeurs.  Les  re- 
medes  qu’on  connoît  généralement  fous 
les  noms  de  RafraîchilTans  ou  Tempé- 
rans  & d’Echauffans,  font  employés  avec 
fuccès  dans  ces  deux  circonftances. 

'Toutes  les  claffes  de  mêdicamens  que 
nous  venons  d’indiquer  , agiffent  fans 
que  leurs  effets  foient  fenffbles  au  dehors , 
au  moins  par  des  évacuations  ou  des 
changemens  très  - marqués.  Comme  ils 
ne  font  que  changer  peu  à peu  la  nature 
des  folides  & des  fluides  , on  les  a com- 
pris  fous  la  dénomination  générale  de 
Pvemedes  altérans.  Il  eft  un  autre  ordre 
de  mêdicamens  qui  agiflent  fur  les  fo- 
îides  & fur  les  fluides  en  même  temps, 
6 { dont  l^s  effets  fe  manifeftent  par  des 
évacuations  ou  des  flux  d’humeurs  plus 
ou  moins  abondans;  on  connoît  ceux- 
ç^ous  le  nom  générique  d’Evacuans. 
Les  différentes  claffes  de  ces  dernieres 
font  tirées  de  fefpece  d’évacuation  qu’ils 
procurent  ; nous  les  réduifons  aux  fui- 
vans,  les  émétiques,  les  purgatifs,  les 
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diaphoniques  ou  fudorifiques , les  diu- 
rétiques, les  errhines  ou  fternutatoires, 
les  fialagogues , les  expeéïorans  , les 
galaétopées  , les  fpermatopées  & les 
emménagogues.  On  y joint  aulli  les  dif- 
férens  moyens  employés  pour  retirer  du 
corps  une  certaine  quantité  de  fang,  les 
diverfes  efpeces  de  faignées. 

Les  remedes  dont  l’empyrifme  rai- 
fonné  ou  une  expérience  multipliée  a 
fait  connoître  futilité,  font  connus  fous 
1 nom  de  Spécifiques.  Nous  avons  ex- 
pliqué plus  haut  dans  quel  fens  nous 
entendions  ce  mot.  Nous  ajouterons  ici 
que  comme  il  n’y  a aucun  Ipécifique  ri- 
goureufement  pris,  les  remedes  que  nous 
appelions  ainfi  ne  feront  examinés  dans 
quelque  détail , que  pour  faire  connoître 
aux  jeunes  Médecins  quels  font  les  mé- 
dicamens  que  l’on  emploie  le  plus  ordi- 
nairement dans  telle  ou  telle  maladie.  Ces 
détails  conftitueront  une  application  plus 
exaéïe  des  connoiffances  de  Thérapeu- 
tique à la  pratique  de  la  Médecine  , 

application 
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application  qui  a toujours  été  trop  né- 
gligée par  les  Auteurs  de  Matière  médi- 
cale. D’ailleurs  iis  ferviront  en  même 
temps  à réduire  la  valeur  d’un  grand 
nombre  de  prétendus  Spécifiques  qui  n’en 
ont  que  le  nom. 

Nous  distinguons  les  médicamens  fpé- 
fiques  en  deux  ordres  ; i°.  en  ceux  qui 
ont  été  regardés  comme  agi'fïans  fur  des 
organes  particuliers;  on  les  appelle  Spé- 
cifiques des  parties  , fpecifica  pdrtiüm» 
On  joindra  à cet  ordre  les  remedes  qui 
fans  agir  d'une  maniéré  Spécifique  fur  tel 
ou  tel  organe  , font  plus  particuliére- 
ment employés  dans  les  u fierions  de 
quelques  vîfceres  ou  de  quelques  parties. 
Tels  font  les  céphaliques,  les  ophtalmi- 
ques, les  odontalgiques , les  otalgiques, 
les  béchiques , les  cordiaux , les  ftorna- 
cjj^ues  , les  hépatiques  , les  Spléniques , 
St  les  utérins.  2°.  En  ceux  que  l’on  a 
annoncés  comme  propres  à guérir  Spé- 
cifiquement certaines  maladies.  On  dé- 
signe ceux-ci  par  la  dénomination  de 
Tome  II,  » B 
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Spécifiques  des  maladies , fpedfica.  mor- 
borum.  Nous  rangerons  dans  cette  dafle 
très-multipliée  par  la  routine  & la  char- 
latanerie , les  antiépileptiques  , les  anti- 
apopleftiques,  les  antiphlogiftiques , les 
fébrifuges,  les  antifeptiques,  les  antipyi- 
ques  , les  antifpafmodiques,  les  antihyf- 
tériques,  les  alexipharmaques  & alexy- 
teres,  les  antiloimiques , les  antihydro- 
piques , les  antydrophobes  ou  antilyffes , 
les  antilaiteux  ou  laéfifuges,  les  antidyf- 
fenteriques,  les  antirachitiques,  les  anti- 
fcrophuleux  , les  anticancéreux , les  anti- 
arthritiques  , les  antifcorbutiques  , les 
antivénériens , les  antipforiques , les  anti- 
dartreux  , les  carminatifs , les  vermifuges 
ou  anthelmintiques,  les  lithontriptiques, 
& les  traumatiques  ou  vulnéraires. 

A ces  deux  claflés  générales  des  re- 
medes  indiqués  par  le  raifonnement  ou 
par  la  feule  expérience,  nous  ajouterons 
ceux  qui  lqnt  adminiftrés  avec  fuccès 
dans  les  maladies  externes,  & que  peu 
d’Auteurs  de  Matière  médicale  ont  fait 
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connoître.  La  Thérapeutique  Chirurgi- 
cale qui  étoit  autrefois  très-muldpliée  & 
très-compliquée,  a éprouvé  une  grande 
révolution , depuis  que  l’on  eft  convaincu 
que  l’art  ne  fait  prefque  rien  dans  la 
guérifon  des  plaies , des  bleflures , ôc 
même  des  ulcérés;  que  les  remedes  que 
l’on  appliquoit  autrefois  avec  profufion 
fur  ces  maux  extérieurs  , ne  faifoient 
qu’en  retarder  la  cure , & que  les  efforts 
de  la  nature  étoient  feuls  capables  de  les 
guérir.  Comme  il  eft  cependant  nécef- 
laire  que  les  jeunes  Médecins  connoiftent 
Si  fçaehent  apprécier  les  procédés  cu- 
ratifs employés  autrefois  dans  les  mala- 
ladies  externes , nous  nous  occuperons 
des  émolliens , des  réfolutifs , des  réper- 
cuflifs , des  difeuftifs,  des  maturatifs, 
des  wrîigeftifs , des  fuppuratifs , des  ftypti- 
qiJK , des  déterCfs,  des  déficcatifs , des 
agglutinatifs , Si  des  cauftiques  ou  en- 
flammans. 

Pour  réfumer  fur  la  méthode  théra- 
peutique que  nous  fuivrons  dans  cette 

B ij 


28 


L'Art  de  connoître 


fécondé  Seéïion,  nous  allons  préfenter 
de  fuite  les  divilions  que  nous  admet- 
tons dans  les  médicamens  considérés  par 
leurs  vertus. 


PREMIERE  DIVISION. 


Remedes  indiqués  rationellement. 

Premier  Ordre. 

* ' \ 

Altérans . 

Ier  ARTICLE.  Altérans  des  folides . 

' ' . • »• 

Classes.  F\  Relâchans. 

a.  Condenfans. 

3.  Stimulans. 

4.  Caïmans. 

I Ie  Article.  Altérans  des  fluides* 


5.  Délayans. 

6.  Adouciffans.' 

7.  Abforbans. 

8.  Dépurans.’ 

9.  Incraflans. 

io.  Atténuans. 
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IIIe  Article.  Altérant  des  folides  <$>  des 
fluides. 

• ‘ i*  - i - 1 

Classes,  i i Rafraîchiflans. 

12  Echauffans. 


Second  Ordre.  * 

Evacuans . 

’ vs  * 

( juU» 

Classes.  13.  Emétiques; 

14.  Purgatifs. 

15.  Diaphoniques- 

16.  Diurétiques. 

17.  Errhines. 

18.  Sialagogues. 

19.  Expeétorans, 

20.  Gala&opées. 
ai.  Spermatopées.’ 

22.  Emménagogues.- 

23.  Evacuations  du  fang. 


SECONDE  DIVISION. 
R^pedes  indiqués  par  la  feule  expérience , 

Premier  Ordre. 

. * 

Spécifiques  des  parties. 


Classes.  24.  Céphaliques, 
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25.  Ophtalmiques. 

26.  Odontalgiques. 

27.  Otalgiques. 

28.  Béchiques. 

29.  Cordiaux. 

30.  Stomachiques. 

31.  Hépatiques. 

32.  Utérins. 

Second  Ordre 
Spécifiques  des  maladies. 

Cl.ASSES.33.  Antiépileptiques. 

34.  Antiapopleéfiques. 

35.  Antiphlogiftiques, 

36.  Fébrifuges.  ' 

37.  Antifeptiques. 

38.  Antipyiques. 

39.  Antifpafmodiquesr 

40.  Antihyftériques. 

41.  Alexipnarmaques. 

42.  Antiloimiques. 

43.  Antihydropiques. 

44.  Antihydrophobes. 

45.  Antilaiteux. 

46.  Antidyflenteriques, 

47.  Antirachitiques. 
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48.  Antifcrophuleux. 

49.  Anticancéreux. 

50.  Antiarthritiques. 

51.  Antifcorbutiques. 

32.  Antivénériens. 

33.  Antifeptiques. 

54.  Antidartreux. 

53.  Carminatifs. 

56.  Lithontriptiques. 

57.  Vermifuges. 

38.  Vulnéraires. 

TROISIEME  DIVISION. 


Remedes  chirurgicaux • 

< .Classes.  59.  Emclliens. 

60.  Réfolutifsi 


Ci.  Répercuflifs. 

62.  Difcuflifs. 

6 3.  Maturatifs. 

64.  Digeftifs. 

63.  Suppuratifs. 

66.  Styptiques* 

67.  Déterfifs. 

68.  Déficcatifs. 

69.  Agglutinatifs* 

70.  Enflammans, 
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CHAPITRE  III. 

t;  j[  : ) . . * I î.<  • 

Des  mèdicamens  indiqués  rationnellement. 

Premier  Ordre. 

i » 

Des  Alt ér ans. 

f ...  \ 

Ier  A R T I C L E. 

Des  Altèrans  qui  ag'ijjeïit  fur  lis  folides. 

N'p.  ' f { " ’ " / 

O US  avons  divifé  tous,  les  médica- 

mens  que  l’on  adminiftre  dans  les  mala« 
dies  d’après  le  premier  plan  qui  en  a 
dirigé  l’ufage.  Tout  remede  eft  employé, 
ou  d’après  la  connoiffance  exafte  de 
l’état  du  corps  malade^  ou  d’après  le 
confeil  fimple  de  l’expérience.  De-là  les 
remedes  indiqués  rationnellement  , &£ 
ceux  qui  ne  font  prefcrits  que  par  l’em- 
pyrifme. 

L’adminiftration  des  premiers  fuppo- 
fant  des  notions  précifes  fur  les  altéra- 
tions qui  accompagnent  & qui  caufent 
les  maladies , il  a fallu  conlidérer  en  gé- 
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néral  ces  altérations.  Avant  depaffer  aux 
diverfes . claies  des  remedes  deftinés  à 
agir  fur  le  corps  humain  , nous  avons; 
fait  obferver  que  leur  a&ion  préfentoit 
deux  différences  générales;  ou  bien  elle 
n’eft  que  peu  fenfible  à l’extérieur  , ou 
bien  elle  fe  manifefte  par  des  effets  re^- 
marquables , Êk  particuliérement  par  des 
évacuations.  Cette  différence  nous  a fait 
diftinguer  les  médicamens  indiqués  par 
les  lumières  dé  la  raifon  en  deux  grands 
ordres,  les  Altérans  & les  Evacuans. 
Les  premiers  ont  été  divifés  en  trois  ar- 
ticles , ceux  qui  paroiffent  agir  plus  par-' 
ticuliérement  fur  les  folides , ceux  dont 
lès  effets  fe  portent  plus  fpécialement 
fur  les  fluides,  Se  ceux  dont  l’impreffion 
s’exerce  également  fur  les  humeurs 
fur  tes  parties  organiques  animales. 

1 ces  médicamens  dont  l’aélion  eft  parti- 
culiérement dirigée  fur  les  folides,  conf- 
tituent  quatre  claffes,  les  Relâchans,  les 
Condenfans , les  Stimulans  les  Caï- 
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§.  I. 

Classe  premier  e.  , 
Relâchans , Relaxantia. 

Les  relâchans  font  tous  les  remedes 
qui  peuvent  écarter  & ouvrir  pour  ainfi 
dire  le  tiflfu  trop  refterré  des  folides. 
Lorfque  les  fibres  font  féches  &£  rigides, 
on  conçoit  facilement  qu’une  fubftance 
humide  & douce  appliquée  à la  furface 
de  ces  fibres,  eft  fufceptible  de  porter 
dans  leurs  in terftices  une  certaine  quantité 
d’eau,  qui  en  écartera  les  élémens,  & 
leur  donnera  la  dudilité  néceftaire  à 
l’exercice  de  leurs  fondions.  Telle  eft 
la  maniéré  générale  de  concevoir  l’ac- 
tion de  cette  claffe  de  remedes. 

On  doit  compter  au  nombre  des  relâ- 
chans les  plus  utiles  l’ufage  des  fi x chofes 
non  naturelles  & des  procédés  diététiques 
fuivans  : 

L’eau  pure  & tiede. 

Les  bains  chaud*. 
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Les  étuves  humides. 

Le  repos. 

Le  fommeil. 

Les  alimens  doux  & aqueux. 

L’air  lourd  & chargé  de  vapeur?# 
Le  voifinage  des  eaux. 

L’habitation  dans  les  vallées. 

La  claffe  des  remedes  reiâchans  eft 

» 

très-multipliée  ; nous  ne  préfenterons  im 
que  les  principaux  : 


Les  racines  de  mauve, 

de  guimauve', 
de  confoudep 
l’oignon  de  lys  ; 
les  feuilles  de  mercuriale, 
de  pariétaire  , 
de  poirée, 
d’arroche, 

j de  chenopodïum , 

de  féneçon. 

Les  Semences  douces  ôc  émuhives  \ 
telles  que 

la  graine  de  lin , 

B vj 
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de  fenugr.ee , 
de  pourpier, 
d’endive  , »: 
les  gommes  arabique , 
adragant : 

• ^ * t ; & . J 

les'  huiles  d’amandes  douces , 

. , de  graine  de  lin , 

• * • j 5 . * 

de  noix; 
le  lait  c 01b  p é , 
le  p-etit  ’f  lit , : 

l’eau  de^veau,  ; 4 
l’eau  de  poulet,, 
les  grailles,  récentes.'; 

« b roinco  !> 

Lesrelâchans  font  indiqués  en  général 
dans  les  cas^oirü  y.  a tend o.n , doule.yr, 
inflammation , LécherelTe.  On  les  donne 
avec  fliccès  dans  les  maladies  inflam- 
matoires, les  coliques,  le  calcul,  les 
tumeurs  douloureufes,  le . fpafrne , &c. 
Us  font  contre-indiqués  dans  toutes  les 
affections  lèntés  accompagnées  de  ,fof- 
bleflfe  , de  pâleur,  d’atonie,  de  cache- 
xies, Les  enlans  les  vieillards  n’en 
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éprouvent  en  général  que  de  mauvais 
effets.  ; . ij  • ■ • ;i-;.  ■ 

Il  ne  faut  point  croire  que1  leur  ufage 
foit  toujours  innocent,  comme  quelques 
Prafjcie^qui  les  adminiftrent  dans  pref- 
que  tous  les  cas,  femblent  le  penfer. 
Souvent , lorfque  dans  les  maladies  chro- 
niques , on  a trop  long-temps  infifté  fur 
leur  ufage  , les  malades  fans  éprouver  un 
mieux  marqué  dans  leur  première  affec- 
tion, font  pâles,  foibles^  bouffis,  & ce 
qui  eft  le  plus  néceffaire  d’obferver  pen- 
dant qu’on  les  adminiftre,  leur  eftomac 
ne  fait  que  mal  fes  fonctions.  Un  ufage 
trop  long  des  relâchans  a plufieurs  fois 
produit  des  obftrw'élîons  en  affoibliffant 
ce  vifçere.  -r • 

Il  y a deux  maniérés  d’employer  les 
relâcha^',  ou  à l’extérieur  ou  à Tinté- 
rieur.rli>ans  le  premier  cas  on  • les  ap- 
pelle émolliens  ou  maturadfs  , nous  en, 
parlerons  à l’article  des  remecles  exter- 
nes. A l’intérieur  ils  agi  fient  d’abord  fut*" 
Peftomac  &:  les  intèftins  ; puis  paflant  . 
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dans  le  fyftême  vafculaire,  ils  vont  por- 
ter leur  adion  fur  le  tiflfu  des  fibres  vif* 
cérales , cellulaires  ôt  mufculaires. 

Toutes  les  fois  que  l’on  prefcrit  les 
relâchans , on  doit  fufpendre  de  temps 
en  temps  leur  ufage , & foutenir  les  forces 
des  malades  par  de  légers  cordiaux , le 
vin,  &c. 

Tous  les  médicamens  relâchans  jouif- 
fent  en  même  temps  des  propriétés  hu- 
medante , rafraîchifiTante , adouciflante  , 
calmante  &.  tempérante  , parce  qu’il  eft 
rare  que  les  remedes  n’aient  qu’une  feule 
vertu  à|Ia  fois. 

§.  H. 

Classe  deuxieme. 

Condc  fans , Indurantia. 

Les' fibres  'qui  compofent  le  corps  hu- 
main ont  befoin  d’une  certaine  denfité 
pour  remplir  leurs  fondions  avec  facilité 
& pour  entretenir  la  fanté;  lorfqu’tlles 
l’ont  pet  due,  il  faut  la  leur  reftituer  par 
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ides  remedes  particuliers.  L’effet  que  ces 
•remedes  produifent  leur  a fait  donner 
le  nom  de  Condenfans  ou  d’Indurans  , 
ïindurantia  , parce  qu’ils  rendent  peu  à 
fpeu  les  folides  plus  durs  & plus  confif- 
ttans.Ces  médicamens  appartiennent  aufli 
?à  la  clafle  des  corroborans , des  fortifiant 
c des  toniques  , puifqu’il  eft  impofïible 
cque  les  fibres  animales  acquièrent  de  la 
rdenfité  fans  acquérir  de  la  force.  Comme 
des  folides  trop  ramollis  & d’un  tiffu  trop 
âche  doivent  fouvent  ces  vices  à des 
lumeurs  lentes  & inertes  qui  fe  font 
maffées  dans  leurs  interftices , les  re- 
edes  é vacuans  par  la  peau , par  les  intef- 
ins&  parla  veffie  produifent  fouvent  l’é- 
roulement  de  ces  humeurs,  & les  fibres 
reprennent  alors  leur  premier  état  ; telle 
‘ft  la  raifim  pour  laquelle  on  a auflx  v 
tonné  a m.  remedes  condenfans  le  nom 
ie  Defféchans.  Enfin  la  propriété  dont 
2s  fibres  animales  jouiffent  de  fe  reffer- 
ter , de  fe  rapprocher  les  unes  des  autres 
ar  l’impreffion  que  leur  font  éprouver 
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les  médicamens  hftringens  , fait  que  ce$ 
derniers  deviennent  fouvent  des  con- 
denfans.  Ainfi  fans  entrer  dans  le  dé- 
nombrement des  remedes  condenfans 
proprement  dits,  il  fuffira  d’indiquer  ici. 
qu’iis  rentrent  dans  les  clalTes  des  fiimiP 
lans,  des  fortifians , des  aftringens*  des' 
purgatifs  , des  fudorifiques  & des  diu- 
rétiques. 

Le  plus  fouvent  on  produit  cet  effet' 
fur  les  fibres  par  un  régime  bien  entendu,- 

f î 

L’exercice,  les  frictions  répétées , une' 
chaleur  feche,  des  alrtnens  folides , le 
vin-vieux,  les  fpiritueux  , l’air  fec  & agité- 
pâr  les  vents , l’habitation  dans  des  lieux 
élèves  &:  arides,  tels  font  les  moyens-' 
limples  que  les  bons  Médecins  favent 
mëttrqen  ùfage^  & quiréuffiffent  prefque?r  ; 
cônflnœment.s'iLiip;:!  : ~ . • 't  * 

-Les  cas  ddns-  lefquels  ;cés  moyens  | 
les  '.rbmedes  eondenfans  font  indiqués',-  | 
font  faciles  à apprécier  d’après  ce  que-;  |- 
nous  venons  d’expofer.  Toutes  les  fois;'  [ 
qu’une  confotution  foible,  une  oiiiveté*. 
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trop  grande  , une  maladie  , .un  long 
chagrin,  un  régime  . délayant  •&  trop 
aqueux  ont  produit  dans  les  fibres  cet 
état  de  relâchement  6c  ' cotation, 
qui  leur  ôte  leur  éne  gié  x . donne 
naifiance  à toutes  les  a Tcitîons  chro- 
niques, mais  fur-tout  aux  ftafes  &,à  la 
dégénérefcence  des  humeurs,  les  relier-, 
rans  eu  condenfans  pris  luivant  les  cir- 
conftances  dans  l’une  ou  l’autre  des  claffes 
auxquelles  ils  appartiennent  ',  remplirent 
avec  avantage  la  principale,  indication, 
qui  fe  préfente.  On  reçonnoît  ce  mau- 
vais. état  des  fibres  à la  pâleur  du  vifagey 
à la  foibleffe,  à l’accâblement  des  extré-' 
mités , à la  houffifïure  , à la  perte  de 
l’appétit  fans  indication  réelle  de  fa- 
burre  dans  les  premières  voies,  aux  ta- 
ches bl^îches,  à la  couleur  blafarde  de 
la  peau,  à l’aboncîance  des  excrétions  mu- 
queufes  des  yeux , du  nez,  de  la  trachée- 
artere , &tc.  Voyez  BÔer.  aphor . de  fibrd, 
debili , de  morb.  à glttànofo  ■ fpont.  &c. 

L’abus  des  remedes  relâchans  portés 
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à l’excès , comme  cela  s’obferve  affez 
fréquemment  dans  la  pratique  , exige 
encore  l’adminiftration  des  médicamens 
dont  nous  nous  occupons. 

Ils  font  nuifibles  toutes  les  fois  que  les 
fibres  font  feches  &£  arides , que  les  fujets 
font  maigres,  que  les  humeurs  font  peu 
abondantes  & difpofées  à la  diathèfe  in- 
flammatoire, quand  le  pouls  eft  plein, 
fort  & dur,  qu’il  y a des  affeélions  dou- 
loureufes , que  les  excrétions  alvines  font 
dures  & feches , &c. 

Quoique  ces  principes  généraux  pa- 
roiflent  tenir  entièrement  à la  théorie  de 
l’arr , il  (en  Cependant  facile  de  les  ap- 
pliquer à la  pratique , en  méditant  fur 
les  Agnes  réunis  qui  annoncent  l’état  des 
foliées  auquel  les  condenfans  ou  reffer- 
rans  font  fufceptibles  de  remédier. 

§.  III. 

Classe  troisième. 

J) es  Sùmulans , Stimulantia,  lrritantia. 

Lorfque  le  mouvement  des  fibres  eft 
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| irallenti,  & qu’elles  pèchent  en  général 
| rpar  foibleffe  , on  emploie  pour  les  réta- 
j blir  dans  leur  état  naturel  des  médica- 
; mens  que  l’on  connoît  fous  le  nom  de 
IStimulans.  Ces  remedes  agiffentde  trois 
f : maniérés  différentes;  ou  bien  ils  excitent 
i jpromptement  le  mouvement  rallenu’, 
j font  alors  Stimulans  proprement  dits; 
! ou  ils  rétabliffent  les  forces  abattues 
| . conftituent  les  fortifians  ou  corroborans; 

: ou  enfin  ils  produifent  une  contraélion 
durable,  un  rapprochement  énergique 
dans  les  fibres , & deviennent  aftrin- 
gens. 

Quelques  Auteurs  ont  appelle  ces  re- 
1 'medes  indiftinéïement  Toniques;  mais 
cette  dénomination  eft  aujourd’hui  pref- 
qu’abandonnée. 

P^E  MIER.E  ESPECE. 

Stimulans . 

Les  Stimulans  proprement  dits  font 
! ceux  qui  occafionnent  un  mouvement 
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prompt  6c  fubit  dans  lés  mufcles,  qui 
accélèrent  avec  énergie  la  circulation  dçs 
fluides.  Gn  doit  compter  conféquem- 
ment  dans  cette  clafle  tous  les  moyens 
méchaniques  d’exciter  l’adion  vitale,  Sc 
d’augmenter  la  force  des  organes,  Tels 
font  entr’autres,  t . u • ’.nq 
’ [;  •!!]?.  2‘rGÎ'  ■■■-!  î'Vî 

L’agitation  du  corps  ; . o 

les  fecouffes  vives  ; 
les  friélions  avec  des  corps  rùdes 
la  flagellation  ; V; 

l’urtication  ; 

les  coups  dans  les  mains  ; 
les  pinc^mens;, 
les  piquures  ; 
les  brûlures; 

le  tiraillement  de  la  peau  des  poils  ; 
la  torfion  des  doigts  ; 
un  bruit  fort  &■  fubit!'  "• Jt  1 

Quant  aux  rèmedes  Stimulans  propre- 
ment dits , toutes  les  fubftances  qui  ont 
une  odeur,  vive  8c  forte,  ou  une  faveur 
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âcre  Sc'violente,  appartiennent  à cette 
dalle.  On;  y compte  fpécialement, 

La  commotion  éledrique  ; 
l’acide  fulfit  reux  volatil  ; 
l’alkali  volatil  fluor  ; 
l’alkali  volatil  concret; 
l’eau  de  luce  ; 
le  Tel  ammoniac  ; 
le  Tel  mârin; 
le  vinaigre  radical  ; 
l’éther  bien  redifié; 
la  fumée  de  tabac; 
la  fumée  des  cornes  & des  plumas 
brûlées; 

l’eau  très-froide  ; 
la  glace. 

••  *. 

La  plûpart  de  ces  remedes  ne  s’em- 
ploient jjp’à  l’extérieur,  on  les  fait  refpi- 
rer  aux  malades,  ou  bien  on  les  approche 
des  narines.  C’efl:  une  très-mauvaile  mé- 
thode que  de  les  introduire  dans  le  nez, 
parce  que  prefque  tous  font  cauftiques  & 
brûlans.  Il  n’y  a que  le  fel  marin  & le  fel 
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ammoniac  que  l’on  met  fur  la  langue  ; 
on  adminiftre  auffi  la  fumée  de  tabac  en 
lavemens.  Lorfqu’on  en  donne  à Tinté-» 
rieur , il  ne  faut  jamais  lç  faire  qu’après  les 
avoir  étendus  de  beaucoup  d’eau;  cette 
précaution  eft  fur-tout  nécefïaire  pour 
Talkali  volatil  & le  vinaigre  radical , que 
tout  le  monde  porte  aujourd’hui  fur  foi , 
&:  qu’on  a plufieurs  fois  fait  avaler  tout 
purs,  parce  qu’on  n’en  çonnoiffoit  pas 
toute  l’énergie.  Çes  remedes  adminiftrés 
fans  précautions  & fans  connoiflance , 
font  de  véritables  poifons. 

Les  ftimulans  ou  irritans  que  nous  ve- 
nons de  faire  connoître  , ne  doivent 
jamais  être  prefcrits  que  dans  des  cas 
très-preflans.  Les  maladies  où  ils  font 
fpécialement  indiqués  , font  les  défail- 
lances , les  fyncopes  , Tafphixie  , les 
affe&ions  foporeufes  , l’apoplexie  , la 
pàralyfie,  les  accès  hyftériques  & hypo- 
condriaques* On  doit  dans  tous  ces  cas 
commencer  par  les  moyens  extérieurs, 
paffer  enfuite  aux  remedes  proprement 
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dits , choifir  dans  ceux-ci  les  moins  rétifs, 
& ne  faire  ufage  des  plus  forts  que  lorfquç 
les  premiers  n’auront  pas  réuflï. 

Deuxieme  espece  de  Stimulans. 

Fortifians . 

| N» 

Les  fortifians  & roborans  font  moins 
pénétrans  que  les  ftimulans;  leur  odeur 
eft  en  général  mpins  forte;  mais  leur 
aéfion  eft  plus  durable,  & les  fibres 
confervent  long-temps  leur  impreflion, 
ï tandis  que  celle  des  irritans  eft  paffagere. 
j C’eft  pour  cela  qu’on  les  diftingue  par 
le  nom  de  Fortifians  ou  Corroboransi 
Les  fortifians  font  tous  des  fubftances 
très  - odorantes  , d’une  faveur  forte  £ 
! amere  & échauffante.  Outre  ceux  que  la 
. nature  offre  dans  les  racines , les  bois  , 
; i les  écorc^  , les  feuilles , les  fleurs  & les 
tfruits  d’un  grand  nombre  de  végétaux, 
- fk  dans  quelques  fubftances  animales  , 
. l’art  en  prépare  encore  une  aflez  grande 
quaaëté  ; ceux  de  l’une  & de  l’autre 
de  ces  clafles  dont  on  fe  fert  le  plus 
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commiinéinent  & avec  le  plus  de  fuccès, 
font  les  fuivans  : 

Les  racines  de  ginzeng  , 
d’angélique , 

. d’impératoire , 
de  zédoaire. 

Le  bois  de  fantal  citnn  ; 

: les  écorces  de  citron, 
d’orange, 
de  canelle , 
de  cajjla  lïgnea. 

Les fommités  de  menthe, 
de  méliffe , 
de  romarin. 

Les  fleurs  d’orange , 
d’œillet. 

Le  fafran, 
la  mufcade , 
le  macis. 

Les  huiles  effentielles  de  ces  diverfes 
plantes. 

Les  vins  rouges  & vieux. 

Les  eaux  diftillées  fpiritueufes  j 

l’eau 
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Peau  de  la  Reine  d’Hongrie; 

Peau  de  melifle  ; 

Peau  de  Cologne  ; 

Peau  générale  ; 

Peau  thériacale. 

La  confection  d’hyacinthe; 
la  thériaque  ; 
le  caftoreuin  ; 
le  mufe  $ 

Pambre  gris. 

L’obfervation  a appris  que  les  fort!» 
:fians  excitent  l’appétit;  qu’ils  arrêtent  le 
vomiffement;  qu’ils  accélèrent  le  mou- 
•vement  du  fang;  qu’ils  augmentent  la 


}force  & la  vîtefle  des  contra&ions  du 
ccceur;  qu’ils  occafionnent  la  tranfpira- 
tion  & la  lueur  ; qu’ils  produifent  e:a 
général  une  chaleur  âcre,  la  foif,  la  ten- 
âon,  Pés^fhifme;  qu’ils  provoquent  les 
'egles  chez  les  femmes,  & le  flux  hé- 
norrhoïdal  chez  les  hommes  ; qu’ils  ar- 
‘êtent  les  progrès  de  la  putréfaction. 

Le  plus  important  de  tous  ces  effets , 
celui  que  recherchent  les  Médecins  , 
Tome  II,  C 
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c’eft  l’augmentation  des  forces  abattues 
par  les  maladies.  Quoique  ces  remedes 
produifent  communément  cet  effet , leur 
ufage  eft  prefque  toujours  fuivi  d’un 
état  de  foibleffe  & de  relâchement  qui 
fuccede  à leur  première  aèlion.  Auffi  ne 
méritent-ils" pas  uneentiere  confiance,  & 
ne  leur  fait-on  jamais  jouer  que  le  rôle 
fecondaire  de  palliatif  dans  les  maladies. 

Ils  font  employés  avec  avantage  pour 
foutenir  & ranimer  les  efforts  de  la  vie 
dans  les  foibleffes  , les  fyncopes , les 
affections  accompagnées  d’engourdiffe- 
ment  & de  ftupeur,  l’apoplexie,  la  pa- 
ralyfie,  lés  fievres  malignes,  les  maladies 
foporeufes  , quelques  accès  hyftériques 
& hypochondriaques , les  maladies  érup- 
tives, lorfque  l’éruption  eft  rallentie  par 
l’atonie  & le  relâchement  des  fibres, 
les  poifons  animaux. 

Ils  conviennent  en  général  aux  per- 
. fonnes  dont  les  mufcles  font  lâches,  la 
fibre  molle  St  abreuvée  de  lues  vifqueux 
phlegmatiques.  Ils  nuifent  au  contraire 
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aux  fu jets  fées,  fanguins,  bilieux,  dont 
la  fibre  eft  roide  & tendue,  dont  les 
nerfs  font  très-irritables. 

On  ne  doit  jamais  les  donner  qu’à  des 
dofes  modérées  &:  aflTez  éloignées  les 
unes  des  autres , fi  l’on  veut  en  obtenir 
de  bons  effets.  Sans  cette  précaution, 
ils  cefient  de  produire  l’a&ion  qu’on  en 
attend,  & ils  perdent  peu  à peu  toute 
leur  vertu. 

TROISIEME  ESPECE  DE  STIMULANS* 
Aftringens. 

Les  aflringens  qui  conftituent  la  troi- 
fieme  claffe  des  ftimulans  , different  des 
deux  premiers  en  ce  qu’ils  n’augmentent 
pas  fortement  les  mouvemens  n’ex- 
citent point  promptement  les  forces  , 
mais  pr^duifent  dans  les  fibres  un  rap- 
prochement, un  refferrement  qui  dimi- 
nue leur  volume,  & que  l’on  connoît 
fous  le  nom  d’Aftriftion.  C’eft  une  pro- 
priété inhérente  à la  fibre  animale  de 
fe  contrarier  de  fe  refferrer  fur  elle- 
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môme  par  l’impreffion  des  fubflances 
dont  la  faveur  eft  auflere  & aftringente. 
Cette  faveur  produit  avec  plus  ou  moins 
d’énergie  cette  fenfation  fur  les  fibres  de 
la  langue  de  la  bouche,  & elle  fait 
reconnoître  avec  certitude  les  médica- 
mens  qui  appartiennent  à cette  clafife. 
C’efl:  d’après  elle  autant  que  d’après  l’ob- 
fervation  clinique , qu’on  range  parmi  les 
afiringens  les  fubflances  fuivantes  : 

► 

Les  acides  minéraux; 
l’alun  ; 
le  borax  ; 
le  vitriol  de  Mars  ; 
le  colchotar  ou  vitriol  calciné  au 
rouge  ; 

le  vitriol  de  zinc  ; 

les  eaux  minérales  vitrioliques  & 
martiales. 

Les  racines  de  biftorte , 

de  tormentille. 

Les  écorces  de  chêne , 
de  câprier , 
de  frêne. 
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de  tamarife. 

Le  flmarouba. 

Les  feuilles  & les  tiges 

de  myrthe , 

de  cyprès , 

de  chêne , 

de  fumac  , 

de  plantain , 

de  centinode  ou  re- 

nouée  , 

d’argentine , 

de  bourfe  à berger , 

de  millefeuilles , 

* 

d’ortie , 
de  prêle. 

Les  fleurs  de  grenade  ou  balauftes*’ 
de  rofes  rouges  , 
de  fumac. 

l3fc^*Truits  d’épine-vinette, 
de  câprier, 
de  néflier , 
de  coignafîïer," 
de  cyprès  , 
de  chêne, 
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de  cynorrhodon, 
de  mûrier, 
de  ronce, 
de  myrthe , 
de  forbier. 

Les  poires  ; 

Les  pommes  avant  leur  maturité. 
La  noix  de  galle. 

Les  lues  de  prunelle , 
d’acacia , 
d’hypocifte. 

Le  cachou  ; 
le  fang-dragon  ; 
le  maftic. 

L’art  prépare  aulïï  un  allez  grand  nom- 
bre de  médicamens  aftringens  ; tels  font 
en  particulier , 

Les  préparations  de  fer  ; 

le  fafran  de  Mars  allongent  ; 

les  fleurs  ammoniacales  martiales  ; 

le  tartre  chalybé  ; 

les  boules  de  Mars  ; 

l’eau  de  rabel; 
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les  conferves  de  fruits  aftringens; 
la  teinture  de  fang-dragon  ; 
les  pilules  d’HELVETlus,  &c. 

Quelques  Auteurs  diftinguent  les  af- 
tringens  en  plufieurs  claffes  ; fçavoir , 
i°.  ceux  qui  reflerrent  & conduifent  par 
leur  propre  imprefîion  le  tiffu  des  fibres 
trop  relâché , les  aftringens  condenfans 
ou  pignotlques ; 20.  ceux  qui  rappro- 
chent les  fibres  en  enlevant  les  humeurs 
aqueufes  qui  en  entretenoient  l’écarte- 
ment, les  aftringens  abforbans  ; 30.  ceux 
qui  reflerrent  & bouchent  fpécialenmmt 
les  extrémités  des  petits  vaififèaux  d’où 
s’écoulent  des  humeurs  lymphatiques  St 
utiles  dont  ils  arrêtent  l’écoulement , ce 
font  les  aftringens  flegnotiques  ou  ref- 
ferraiw^foprement  dits  ; 40.  enfin  ceux 
qui  font  cefler  les  différons  flux  d’hu- 
meurs , en  enduifant  les  parois  dés  vaif- 
féaux  par  où  elles  coulent  d’une  matière 
vifqueufe  qui  bouche  en  grande  partie  leur 
ouverture,  on  appelle  ceux-ci  Aftringens 
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emphratiques  ou  invifquans.  Cette  dif- 
tinéfion  nous  paroit  plus  embarraflante 
qu’utile , puifque  d’une  part  les  abforbans 
& les  invifquans  ne  font  point  des  af- 
tringens  proprement  dits;  fk  de  l’autre 
les  aftringens  pignotiques  & les  ftegno- 
tiques  rentrent  abfolument  dans  la  même 
claffe;  ils  ont  les  mêmes  propriétés , & 
les  dénominations  qu’on  leur  a appli- 
quées , n’expriment  que  la  différence 
d’organes  fur  lefquels  ils  agiffent , & 
deux  modifications  de  leur  aétion. 

Il  y a deux  circonflances  générales 
dans  lefquelles  les  aftringens  font  parfai- 
lernent  jndiqués  ; l’une  eft  la  foibleffe  Sc 
l’inertie  des  fibres,  l’autre  efl;  l’écoule- 
ment immodéré  de  quelque  humeur 
utile.  Cependant  on  doit  obferver  avec 
la  plus  grande  attention  quelle  peut  être 
la  carne  de  ces  deux  états,  pour  adminis- 
trer ces  remedes  fans  danger.  Lorfque  la 
foibleffe  efl:  accompagnée  de  féchereffe, 
de  tenfion  fk  de  fpafme,  les  aftringens 
ne  feroient  qu’augmenter,  cet  état  & le 
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rendre  plus  dangereux.  Si  les  évacua- 
tions font  dues  à l’abondance  des  hu- 
meurs & produites  par  un  effort  critique 
de  la  nature , leur  fuppreffion  ne  peut 
être  que  nuifible.  En  obfervant  avec  loin 
ces  modifications  qui  fe  préfentent  fou- 
vent  dans  les  maladies , on  emploie  les 
aftringens  avec  plus  de  certitude  & de 
fécurité. 

Les  aftringens  qui  jouiflent  d’une  vertu 
tonique,  tels  que  les  martiaux,  font  in- 
diqués dans  la  boüfhflure,  la  leucophleg- 
inatie  , quelques  efpeces  d’hydropi  fies 
récentes,  les  pâles  couleurs,  la  foibleiïe 
de  l’eftomac,  les  obftruéVions  accompa- 
gnées de  relâchement,  les  fievres  inter- 
mittentes opiniâtres,  les  convalefcences 
longues  à la  fuite  de  maladies  Fébriles. 
Les  aftringens  proprement  dits  convien- 
nent ^ff^les  flux  de  ventre,  les  vomif- 
femens  de  fang  & toutes  les  évacuations 
fanguines  immodérées.  11  faut  les  em- 
ployer avec  la  plus  grande  circonfpec- 
tion  dans  les.  hémoptylies,  & ne  s’en 

C v 


5§  U Art  de  connoître 

fervir  que  dans  celles  qui  mettent  la  vie 
des  malades  dans  le  plus  grand  danger  ; 
encore  dans  ces  cas  doit-on  n’adminif- 
trer  que  les  moins  aéïifs , lorfque  les 
autres  moyens  n’ont  pas  réuffi. 

On  leur  affocie  fouvent  avec  avan- 
tage les  apéritifs , les  adouciflans  , les 
caïmans , pour  en  diriger  ou  en  modé- 
rer les  effets  trop  aélifs. 

N 

La  plus  néceffaire  des  attentions  qp’il 
faut  avoir  dans  la  prefcription  des  af- 
tringens,  c’eft  de  ne  pas  les  employer 
dans  toutes  les  évacuations  critiques  , 
qu’ils  font  fufceptibles  de  fupprimer.  Il 
ne  faut  jamais  perdre  de  vue  qu’ils  ont 
fouvent  fait  du  mal  dans  les  flux  de  ven- 
tre , les  évacuations  périodiques  du  fexe , 
le  flux  gonorrhéique  , les  hémorrhagies 
des  poumons  , &c.  ; & que  lorfqu’ils 
arrêtent  à contre-temps  ces  écoulemens 
excités  par  les  efforts  critiques  de  la  na- 
ture , ils  donnent  naiffance  à des  obf- 
tru&ions  & à des  ulcérés  incurables, 
ou  à toutes  les  maladies  dépendantes 
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d’un  virus  repercute.  Les  aftringens  les 
plus  forts  font  appelles  Styptiques;  ils 
froncent  & refferrent  fortement  les  vaif- 
feaux  , ils  arrêtent  promptement  les 
hémorrhagies.  Comme  on  ne  les  em- 
ploie qu’à  l’extérieur,  nous  en  parlerons 
dans  la  Thérapeutique  Chirurgicale. 

§.  I V. 

Classe  Quatrième. 

Caïmans  , Sedantia. 

Les  remedes  propres  à rallentir  & ap- 
paifer  le  mouvement  trop  confidérable 
des  fibres  , conftituent  fpécialement  la 
claffe  à laquelle  on  a donné  le  nom  de 
Caïmans.  En  général,  plufieurs  des  mé- 
dicamens  appartenans  à toutes  les  autres 
clafifes  peuvent  opérer  cet  effet  , lorf- 
qu’ils  font  capables  de  détruire  la  caufe 
qui  produit  ce  mouvement  trop  aéhf  ; 
ainfi  s’il  eft  dû  à une  trop  grande  ten- 
fion  des  fibres  , les  relâchans  calmeront 
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en  détruifant  cet  ét^t.  Si  au  contraire  le 
mouvement  déréglé  des  mufcles  eft  dû 
à quelque  évacuation  ou  à lafoiblefte, 
les  reftaurans  tk.  les  ftimulan?  les  ap- 
paiferont. 

Ce  n’eft  pas  dans  un  fens  fi  général 
que  nous  entendons  ici  le  mot  de  Caï- 
mans; nous  ne  l’appliquons  qu’aux  fubf- 
tances  qui  agiffent  d’une  maniéré  rapide 
fur  tout  l’organe  fenlible , qui  en  rallen- 
tiffent  & tendent  même  à en  détruire 
entièrement  l’aéHon.  Ce  n’eft  donc  que 
fur  le  fymptome  que  ces  remedes  agif- 
fent  ; ils  ne  font  prefque  jamais  que  des 
palliatifs.  Ce  n’eft  que  lorfqne  la  trop 
grande  mobilité  donne  naiftance  à des 
accidens  graves  , qu’on  doit  fe  permet- 
tre de  les  adminiftrer. 

Les  fymptomes  qui  dépendent  de  l’ac- 
tion trop  vive  &:  défordonnée  des  nerfs 
fur  les  autres  organes,  font  la  douleur, 
l’infomnie  , l’agitation  , la  convulfion 
générale  ou  particulière,  & une  tenfion 
particulière  à laquelle  on  donne  le  nom 
de  Spafme. 
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Les  remedes  propres  à détruire  ces 
£ - 

effets  morbifiques  , ont  reçu  différens 
noms  fuivant  leur  maniéré  d’agir.  On  les 
diftingue  en  général  en  cinq  dalles  ; fqa- 
voir , les  Parégoriques  ou  ceux  qui  ap- 
pliqués à l’extérieur  appaifent  la  douleur  ; 
les.  Antifpafmodiques  dont  l’effet  eft  de 
.calmer  le  fpafine  & la  convulfion;  les 
Anodins  qui  donnés  à l’intérieur  font 
. ceffer  la  douleur  fans  produire  d’autres 
.effets  fenlibles , &"fe  rapprochent  des 
^parégoriques  ; \es  hypnotiques  qui  adrni- 
niflrés  de  la  même  maniéré  que  les  der- 
niers calment  les  douleurs  en  procurant 
leger  fommeil  ; & les  narcotiques  qui 
aétruifent  les  mêmes  fymptomes  & pro- 
fitent en  même  temps  un  fommeil 
Profond.  Ces  dèrnîersfoiit  de  véritables 
ooi  fons ; lorfqu’onles  donne  a une  dofe 
: rop  forte,  ils  arrêtent  les  fondions  du 
..erveau,  .de  la  moelle  allongée  & des 
nerfs. 

Les  médicamens  de  cette  claffe  .dont 
)ii  fait  l’iifage  le  plus  fréquent , parce 
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qu’ils  ont  une  aétion  égale  & confiante, 
font  f 

Le  faffran  ; 

les  différentes  efpeces  de  pavots  ; 

le  fuc  qui  en  découle  & qu’on  ap- 
pelle Opium  lorfqu’il  eft  épaiffi  ; 

la  cinogloffe. 

La  plupart  des  plantes  chicoracées , 
St  les  diverfes  efpeces  de  laitues 
qui  contiennent  un  fuc  blanc  ana- 
logue à celui  des  pavots.  On  voit 
couler  ce  fuc  des  vaiffeaux  pro- 
pres placés  vers  le  difque  des  tiges 
de  ces  plantes  lorfqu’onles  coupe. 

On  doit  auffi  compter  dans  cette  clafie 
toutes  les  préparations  de  l’opium  St  des 
pavots;  telles  que 


Son  extrait  fimple; 


fon  extrait  à l’eau  froide  ; 
fon  extrait  par  longue  digeftion; 


le  laudanum  liquide  ; 
le  fyrop  de  diacode. 
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Quelques  Médecins  rangent  aujour- 
d’hui dans  cette  claffe  toutes  les  plantes 
vireufes , & particuliérement 

La  jufquiame , 
la  belladone, 
la  mandragore , 
le  ftram  onium, 
le  napel , 
la  ciguë, 
l’aconit, 
la  pulfatille,  &c. 

Leur  ufage  fort  recommandé  depuis 
quelques  années  par  plufieurs  Médecins 
d’Allemagne,  n’efl  pas  aufli  sûr  que  celui 
des  premiers  ; on  ne  doit  jamais  les  em- 
ployer qu’avec  la  plus  grande  circonf- 
pe&ion. 

Quoique  leis  différentes  claffes  de  caï- 
mans que  nous  avons  établies  , femblent 
avoir  des  propriétés  différentes  les  unes 
des  autres,  chacun  des  médicamens  in- 
diqués jouit  de  ces  propriétés  diverfes 
fuivant  la  dofe  qu’on  en  donne,  & les 
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circonftances  clans  lefquelles  011  l’admi- 
niflre. 

L’a&ion  des  caïmans  connue  depuis 
long-temps  par  l’obfèrvation  , ne  l’eft 
point  encore  d’une  maniéré  exaêfe  dans 
la  caufe.  Les  anciens  croy oient  qu’ils 
agiffoient  en  épaifliflfant  les  fluides  & en 
empêchant  la  fécrétion  des  efprits  ani- 
maux. Depuis  qu’on  a obfervé  avec  plus 
d’exaélitude  les  phénomènes  que  pro- 
cîuifent  ces  remedes  fur  l’économie  ani- 
male, depuis  qu’on  fçait  que  leur  admi- 
niftration  efl  fuivie  de  chaleur , d’une 
tranfpiration  plus  abondante,  d’un  pouls 
mou  & grand,  de  rêves  trifles  & ef- 
jrayans,  d’un  fommeil  profond  & trou- 
blé, d’un  engourdiflement  & d’une  foi- 
blefle  générale  , quelquefois  même  d’une 
véritable  ivrefle;  depuis  que  l’anatomie 
a appris  que  dans  les  cadavres  d’hommes 
morts  par  l’effet  de  ces  fnbftances  , le 
fang  efl:  diffous , la  chair  flafque , les  vaif- 
feaux  du  cerveau  gonflés  d’un  fang  écu- 
me ux  6c  diflendu  par  des  bylles  d’air  ? 


\ 
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les  membranes  enflammées , 011  croit 
que  ces  fubftances  diiïblvent  & raréfient 
les  humeurs , détruifent  les  fonctions  du 
cerveau  & des  nerfs,  & affoupiflTent  con- 
féquemment  l’irritabilité  & la  fenfibilité. 
Les  caïmans  font  des  remedes  héroï- 
ques dont  Fufage  demande  par  cela  même 
la  plus  grande  retenue  & la  prudence  la 
plus  confommée.  Les  indications  qui  les 
exigent  font  les  plus  difficiles  de  toutes 
à bien  faifir.  On  ne  doit  jamais  les  ad- 
miniftrer  que  lorfque  la  douleur,  l’in- 
fomnie  exceflïve  , les  convulfions  , ou 
le  fpafme  menacent  la  vie  des  malades, 
foit  en  l’attaquant  même  dans  le  foyer 
de  la  fenfibilitç  & de  l’irritabilité , foit  en 
fupprimant  des  évacuations  utiles.  Ainfi 
lorfqu’une  douleur  très-vive  ne  laifle  au- 
cun relâche,  lorfqu’un  fpafme  continuel 
comprime  les  organes  néceflaires  à la 
vie , tels  que  ceux  de  la  déglutition  , de  la 
refpiration,  de  la  circulation  , ou  reflferre 
des  canaux  excrétoires  comme  ceux  de 
l’urine  & de  la  tranfpiration , lorfqu’une 


I 


66  L'Art  de  connoître 

convulfion  vive  agite  les  parties  les  plus 
tendres  jufqu’à  faire  craindre  la  rupture 
de  leurs  vaiffeaux  ou  le  déchirement  de 
leurs  fibres , on  doit  recourir  aux  caï- 
mans. 

Quand  une  toux  fréquente  & forte 
fecoue  trop  vivement  les  poumons  & 
accéléré  le  mouvement  du  fang],  quand 
une  veille  opiniâtre  fatigue  les  malades 
& les  empêche  de  reprendre  des  forces, 
quand  un  vomififement  continuel  &:  ton- 
vulfif  s’oppofe  à la  réparation  du  corps , 
les  caïmans  font  encore  bien  indiqués. 
Il  faut  les  éviter  lorfqu’on  traite  des  ma- 
lades dont  la  fibre  eft  feche  & roide, 
dont  les  humeurs  font  âcres  , dont  le 
fang  eft  bouillant,  & fur-tout  lorfqu’ils 
éprouvent  quelques  évacuations  qu’il 
feroit  dangereux  de  fupprimer  ; car  cette 
fuppreftïon  eft  un  des  effets  le  plus  re- 
doutable des  caïmans.  M.  Lieutatjd 
fait  cependant  obferver  à ce  fujet  qu’il 
a vu  l’opium  favorifer  la  fortie  des  cra- 
chats, en  calmant  le  fpafme  & l’irritation 
qui  les  arrêtoit. 
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Ces  remedes  font  ceux  que  l’on  donne 
à la  plus  petite  dofe , & fur  l’effet  des- 
quels il  eft  le  plus  important  d’être  atten- 
tif. Ils  s’emploient  aufîi  avec  beaucoup 
d’avantages  dans  les  cas  où  il  faut  mo- 
dérer l’énergie  des  médicamens  trop  ac- 
tifs. Il  faut  fur -tout  fe  fouvenir  qu’ils 
font  en  général  très-dangereux  dans  les 
fievres  lentes , dans  le  dépériffement  & 
le  marafme  , dans  le  commencement 
des  maladies  aiguës , dans  la  foibleffe  , 
& toutes  les  maladies  accompagnées  de 
üncopes  & d’affeêtio  ns  de  la  tête. 

Comme  l’effet  de  l’opium  ne  répond 
pas  toujours  à ce  qu’on  en  attend,  & 
qu’il  occafionne  quelquefois  des  fpafmes 
au  lieu  de  les  calmer , on  a cherché  à 
l’adoucir,  à le  mafquer,  fk  à énerver 
fon  action  narcotique , en  ne  lui  laiffant 
que  la  vertu  calmante.  SYDENHAM  l’a- 
voit  uni  pour  remplir  cet  objet  aux  aro- 
matiques , aux  fpiritueux  aux  cordiaux. 
Cette  combinaifon  conftitue  le  lauda- 
num liquide.  M.  H A L L É a découvert 
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depuis  peu  que  le  camphre  uni  à l’opium 
tempere  & détruit  même  fouvent  fa 
grande  énergie  & rie  lui  laiffe  que  fa  pro- 
priété calmante,  en  énervant  fa  qualité 
narcotique.  Cette  affociation  peut  être 
de  la  plus  grande  utilité  dans  la  pratique. 
On  doit  donner  le  camphre  ainfi  com- 
biné à beaucoup  plus  grande  dofe  qu’on 

ne  le  fait  communément. 

« 

Un  des  grands  avantages  des  caïmans, 
c’eft  de  modérer  l’aétion  de  plufieurs 
claftes  de  remedes  dont  les  effets  trop 
violens  pourroient  être  nuifibles,  ou  ne 
-rempliroient  pas  l’objet  qu’on  fe  propofe 
fans  cette  affociation.  C’eft  ainii  qu’on 
le  mêle  avec  avantage  aux  fondans,aux 
gommes-réfines  , aux  apéritifs  énergi- 
ques, lorfqu’on  'redoute  trop  de  force 
dans  leur  aélion.  On  l’unit  aufîi  quel- 
quefois avec  avantage  aux  préparations 
mercurielles , aux  purgatifs  drafliques,  fkc. 

Nous  aurons  occafion  de  revenir  plus 
bas  fur  ces  mélanges  utiles. 
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CHAPITRE  IV. 

Suite  de  l'Ordre  I‘\ 

Article  deuxieme. 

Des  médicamens  qui  aflffent  fpècialement  fut 
les  fluides , 

' Q uOiqu’il  n’y  ait  aucun  médicament 
qui  n’agifïe  que  fur  les  fluides,  & dont 
les  effets  ne  fe  portent  en  même  temps 
i fur  les  folides , nous  diftinguons  cepen- 
j ddant  ici  ceux  dont  l’aCtion  efl:  plus  re- 
rmarquable  fur  les  premiers  que  fur  les 
féconds.  Quelque  multipliés  que  foient 
les  vices  qui  affeêlent  les  fluides,  on 
j peut  cependant  les  rapporter  à trois  chefs 
généraux.  En  effet  ou  leur  confiftance 

î>  ati  El • * \ 

efl;  trop  grande  , ou  leur  fluidité  trop 
ifpconfidérable , ou  bien  ils  ont  contraélé 
des  âcretés  diverfes,  dont  on  connoït 
peu  exactement  la  nature,  Souvent  deux 
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de  ces  vices  exiftent  à la  fois.  Il  eft 
très-commun  par  exemple  que  les  hu- 
meurs , & particuliérement  les  lympha- 
tiques , foient  en  même  temps  âcres  & 
trop  confiftantes , comme  on  l’obferve 
clans  les  maladies  de  la  peau , les  affec- 
tions fcrophuleufes , vénériennes,  &c.; 
d’autres  fois  l’âcreté  eft  jointe  à une  trop 
grande  fluidité  , ainfi  que  dans  les  diffo- 
lutions  putrides  du  fang,  lefcorbut,  &c. 

Ces  différens  vices  peuvent  être  dé- 
truits par  des  méclicamens  de  nature  di- 
verfe , & que  nous  réduifons  aux  fix 
clafles  fuivantes , les  Délayans,  les  Adou- 
cilfans,  les  Abforbans,  les  Dépurans, 
les  Incraflans,  & les  Atténuans. 

S-  I. 

Classe  cinquie  m:  e. 


Délayans  , Diluentia. 


On  donne  le  nom  de  Délayans  aux  re- 
niedes  capables  de  difloudre  les  humeurs 
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épaiflies , de  les  rendre  plus  fluides  en 
leur  donnant  un  véhicule  plus  étendu. 

11  eft  clair  d’après  cette  définition  que 
les  délayans  fuppofent  dans  les  fluides 
épaiflis  une  diflolubilité  ou  une  mifeibilité 
parfaite  avec  les  remedes  aqueux;  car 
c’eft  prefque  uniquement  à l’eau  que  les 
médicamens  délayans  doivent  leurs  ver- 
tus. On  conçoit  aufli  que  non-feulement 
ces  remedes  peuvent  être  utiles  en  aug- 
mentant la  ténuité  & la  fluidité  des  hu- 
meurs , mais  encore  en  diminuant  leur 
acrimonie , en  étendant  pour  ainfi  dire 
les  fels  qui  s’y  font  développés  par  la 
ftafe  & la  fermentation  quelles  ont 
éprouvées.  Toutes  les  fubftances  infl- 
pides  & qui  contiennent  beaucoup  d’eau  , 
ou  qui  n’ont  que  peu  de  faveur  & qui 
fe  diflolvent  facilement  dans  ce  fluide  , 
doivent  être  rangées  parmi  les  délayans. 
ün  emploie  fpécialemenc  comme  tels, 

L’eau  de  fource  & de  fontaine  ; 

les  eaux  minérales  inflpides  ; 
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les  infufions  Iegeres  des  feuilles  ou 
des  racines  émollientes. 

Le  pourpier  ; 

les  différentes  efpeces  de  laitue. 

Le  petit  lait  doux  ; 

l’eau  de  veau; 

l’eau  de  poulet; 

le  bouillon  leger  de  grenouille. 

On  doit  ajouter  à ces  fubftances  le 
bain.  Il  n’efl:  pas  de  remede  plus  délayant 
que  l’eau  appliquée  pendant  quelque 
temps  à la  furface  du  corps.  La  quantité 
de  ce  fluide  qui  pénétré  par  la  peau , 
diflout  & délaie  même  beaucoup  plus 
puiflamment  les  humeurs  épaifles  & vif- 
queufes  arrêtées  dans  le  tiflu  cellulaire, 
quelesdélayans  introduits  dans  l’eftomac. 
A la  vérité  ces  derniers  doivent  être  pré- 
férés , lorfque  les  fluides  trop  confiflans 
que  l’on  a intention  de  diffoudre , occu- 
pent les  premières  voies. 

Outre  la  vertu  délayante  & dilTolvante 
que  polfedentles  médicamens  dont  nous 

nous 
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nous  occupons , ils  font  en  même  temps 
relâchans  & quelquefois  même  caïmans. 
Ils  temperent  aulfi  l’ardeur  de  la  fievre, 
ils  appaifent  la  foif  , ils  doivent  donc 
être  comptés  parmi  les  antiphlogiftiques 
& les  rafraîchilfans.  Ils  conftituent  en 
général  une  des  claiïes  des  remedes  les 
plus  employés.  Ils  fuffifent  prefque  tou- 
jours feuls  dans  le  traitement  de  la  plupart 
des  maladies  aigues.  On  commence  fou- 
vent  la  cure  des  affeclions  chroniques 
par  leur  ufage;  il  en  efl  même  plufieurs, 
telles  que  les  maladies  nerveufes  ou  fpaf- 
modiques  accompagnées  de  tenfion  & 

de  fécherelîe  qu’ils  gué  ri  lient  entière- 
ment. 

Nous  devons  ajouter  à tous  ces  détails 
qud  en  eft  des  délayans  comme  des 
relachans.  Leur  ufage  trop  long  & trop 
fréquent  eff  un  abus  qui  s’eft  gliifé  dans 
la  pratique  de  la  Médecine , & contre 
lequel  les  jeunes  Médecins  doivent  être 
prévenus.  Donnés  avec  cette  efpece 

de  profulion  ils  énervent  les  forces  de 

Tome  //,  n 
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l’eftomac , ils  rendent  les  digeffions  pé- 
nibles, difficiles,  occalionnent  des  vents  9 
produifent  peu  à peu  tous  les  maux 
qu’entraîne  après  lui  le  mauvais  état  de 
ce  vifcere.  On  évitera  ces  dangers 
cet  abus  en  les  employant  modérément, 
en  y joignant  de  temps  en  temps  de  lé- 
gers toniques  , quelques  cordiaux,  un 
peu  de  fer  très-divifé , & on  pourra  à 
l’aide  de  ces  moyens  appropriés  aux 
circonftances  en  pourfuivre  l’ufage  plus 
long-temps. 

§•  I I. 

Classe  sixième. 

Adouciflans  , Demulcentia. 

Lorfque  les  humeurs  font  affeéfées 
d’une  âcreté  quelconque , lorfque  fur- 
tout  la  nature  chimique  de  cette  âcreté 
ne  peut  point  être  déterminée , & ne 
peut  pas  par  conféquent  être  attaquée 
par  des  remedes  qui  lui  foient  oppofés, 
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on  ne  doit  fe  propofer  que  de  la  dé- 
truire par  des fubftances douces,  capables 
d’envelopper  pour  ainfl  dire  les  particules 
acrimonieufes , & d’en  rendre  les  effets 
nuis. 

Comme  dans  la  plupart  des  âcretés 
dont  la  nature  n’eft  point  déterminée, 
telles  que  celles  qui  accompagnent  les 

virus  dartreux,  arthritique,  les  humeurs 

« 

& fur -tout  la  lymphe  ont  contraèlé 
une  acrimonie  qui  caufe  par  fon  aéfion 
fur  les  folides  des  irritations  , des  dou-r 
leurs  , des  démangeaifons , on  conçoit 
que  les  remedes  Adouciffans  peuvent 
calmer  ces  fymptomes,  & font  même 
fufceptibles  d’enlever  la  caufe  qui  les 
produit.  Ils  conviennent  donc  dans  un 
très -grand  nombre  de  cas,  dans  les 
maladies  aiguës  comme  dans  les  chro- 
niques; dans  les  flevres  accompagnées 
de  dégénérefcence  des  humeurs  ; ils  font 
très-avantageux  lorfque  les  fluides  ont 
été  diflipés  par  quelque  grande  évacua- 
tion, lorfque  les  fibres  font  feches  & 

D ij 
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roides , dans  la  plupart  des  affe&ions  ca- 
chectiques , le  fcorbut , la  goutte , les 
maladies  de  la  peau , celles  de  la  poitrine 
qui  dépendent  d’une  humeur  âcre,  fixée 
fur  la  trachée-artere  ou  fur  les  poumons, 
îls  ont  encore  d’heureux  fuccès  dans  les 
inflammat  ons  des  organes  membraneux, 
tels  que  l’eftomac , les  inteftins , la  vef- 
fie,&c.,  fur-tout  lorfque  ces  affeCtions 
dépendent  de  quelque  matière  âcre  qui 
en  irrite  les  parois , comme  cela  a lieu 
dans  la  diarrhée , la  dyfiTeriterie , les  poi- 
fons,  &c. 

Les  remedes  principaux  qu’on  peut 
rapporter  à cette  clafife,  appartiennent 
fpécialement  aux  Régnés  végétal  & ani- 
mal. Ils  font  très  - nombreux  &.  très- 
• variés.  On  peut  y compter  : 

, Les  racines  de  mauve, 

de  guimauve , 
de  nénuphar, 
de  réglifife , 
de  feorfonere. 


» 
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Les  feuilles  de  mauve, 

de  guimauve, 
d’arroche  , 
de  pourpier, 
de  laitue. 

Les  fleurs  de  bouillon  blanc  ; 
de  tuflilage, 
de  mauve, 
de  guimauve, 
de  violettes. 

Les  figues, 
les  dattes, 
les  raifins  fecs, 
les  jujubes , 
la  graine  de  lin  ; 

dê  pfyllium  ; 
de  fenugrec. 

- Les  amandes  douces, 
les  piftaches, 
les  pignons  doux , 
l’orge , 
le  gruau , 
l’avoine  , 
le  riz , 
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les  huiles  douces , 
le  fagou , 
le  falep, 

la  gomme  arabique, 
adragant , 

le  fucre. 

La  chair  de  poulet, 
de  veau, 
de  tortue, 
de  grenouille. 

Le  lait  coupé, 
le  fucre  de  lait, 
le  miel. 

On  petit  obferver  que  la  plupart  de 
ces  médicamens  appartiennent  déjà  à la 
dalle  des  relâchans , à celle  des  délayans, 
& qu’ils  peuvent  en  conféquence  rem- 
plir ces  trois  indications  à la  fois. 

Comme  le  principe  utile  de  ces  di- 
verfes  fubflances  eft  un  mucilage  fade 
ou  fucré,  on  l’étend  ordinairement  dans 
une  plus  ou  moins  grande  quantité  d’eau 
pour  les  adminiftrer  aux  malades  > on 
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conçoit  que  l’eau  eft  un  des  principaux 
remedes  de  cette  dalle , & quelle  entre 
pour  beaucoup  dans  l’aélion  de  ces  re- 
medes. Aufli  a-t-on  eu  fouvent  occalion 
d’obferver  que  ce  fluide  donné  feul  & à 
grande  dofe  produifoit  de  très-bons  effets 
dans  la  plupart  des  cas  où  les  adouciffans 
font  indiqués. 

Cependant  on  doit  remarquer  que  pour 
que  ces  remedes  produifent  le  bon  effet 
qu’on  en  attend  } il  faut  que  l’eftomac 
des  malades  s’en  accommode,  & puiffe 
les  digérer.  C’eff  une  attention  qu’on 
doit  toujours  avoir  dans  l’emploi  de  ces 
remedes,  & fans  laquelle  on  s’expofe 
fouvent  à leur  faire  plus  de  mal  que  de 
bien.  Pour  y réuffir , il  faut  ies  donner 
d’abord  à petites  dofes  & employer  tous 
les  moyens  de  les  faire  paffer;  l’exer- 
cice * les  frièfions  feches  font  ceux  que 
les  plus  grands  Médecins  regardent  com- 
me les  plus  utiles. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  apprend 
affez  que  les  adouciffans  ont  très-peu  de 
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contre-indications  ; cependant  lorfque  les 
malades  ont  la  fibre  molle  & lâche  r 
lorfque  leurs  humeurs  font  pâles  & peu 
concrefcibles,  & jouiffent  d’un  mouve- 
ment très-lent , on  doit  s’abffenir  en  gé- 
néral des  adoucHTans , ou  ne  les  employer 
que  comme  préparatoires  ou  auxiliaires. 

§.  III. 

Classe  septième. 

Abforbans , Abforbentia. 

/ " 

Cn  donne  le  nom  d’Abforbans  à tous 
les  médicamens  capables  de  dénaturer 
& de  neutraliser  les  matières  âcres  qui 
croupifTent  dans  les  premières  voies. 
Cette  définition  qui  ne  fpécifie  ni  la  na- 
ture des  humeurs  à détruire,  ni  celle 
des  remedes  qu’on  emploie  pour  rem- 
plir cette  indication  , a engagé  quelques 
Auteurs  modernes  a reconnoitre  deux 
genres  d’abforbans,  ceux  des  fucs  putrides 
ou  alkalefcens  contenus  dans  l’eftomac , 
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& ceux  de  matières  aigres  ou  acides  qui 
féjournent  dans  ce  vifcere.  Il  eft  même 
plulieurs  Médecins  qui  ont  appliqué  la 
dénomination  d’abforbans  à tous  les  re- 
medes  qui,  par  leur  féchereffe  & leur  ef- 
pece  d'aridité  pour  s’unir  à l’eau, ont  la  pro- 
priété de  delïécher  les  fibres  abreuvées 
de  fluides  aqueux.  Mais  cette  dénomina- 
tion eft  purement  théorique;  il  n’y  » 
pas  de  remedes  qui  agiiïe  aufli  mécha- 
niquement.  Les  aftringens  à la  clafîe 
defquels  on  avoit  rapporté  cette  efpece 
d’ablorbans deflechent  le  corps  enprri-  , 
tant  & fortifiant  les  fibres,  dont  le  reftort 
augmenté  devient  capable  de  les  débar- 
rafîer  des  humeurs  qui  les  détendent  àc 
les  relâchent.  Cependant  la  plupart  des 
Praticiens  reftreignent  le  mot  Abforbans 
aux  fubftances  capables  d’enlever  & de 
neutralifer  les  acides  des  premières  voies  9 
& nous  nous  conformerons  à cette 
acception  généralement  reçue  aujour- 
d’hui. 

L’obferyation  de  tous  les  temps  a 
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appris  qu’il  fe  forme  dans  Peffomac  5t 
dans  les  inteftins  de  certains  malades  , 
des  fucs  étrangers  dont  la  nature  eft 
manifeftement  acide.  Ce  point,  une  fois 
démontré , il  étoit  tout  naturel  que  des 
hommes  inftruits  en  Chimie  cherchaffent 
a dénaturer  ces  fucs,  en  leur  préfentant 
des  fubftances  capables  de  fe  combiner 
avec  eux  & d’en  changer  les  propriétés. 
Audi  ce  font  les  Médecins  Chimiftes  qui 
ont  les  premiers  employé  les  abforbans, 
& qui  en  ont  recommandé  Pufage.  Ils 
fe  font  fervi  à cet  effet  de  toutes  les 
fubftances  que  la  Chimie  leur  avoit  dé- 
montré pouvoir  s’unir  aux  acides;  ils  en 
ont  même  multiplié  & varié  les  efpeces*. 
Ils  avoient  introduit  fucceffi  veinent  dans 
la  pratique  , 

Les  pierres  argileufes, 
la  craie, 
l’oftéocole  ; 
le  crâne  humain,, 
le  pied  d’élan  , 
la  corne  de  cerf; 
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les  os  contenus  dans  le  cœur  de  cer- 
tains quadrupèdes; 

15' 

l ivoire , 

les  dents  d’hippopotame, 
de  caftor, 
de  fanglier. 

Les  différens  bézoards , 
les  coquilles  d’œufs , 
l’os  de  leche, 

les  mâchoires  de  brochets  , 
les  pierres  qu’on  trouve  dans  le 
crâne  de  la  carpe , de  la  perche , 
& que  des  découvertes  modernes 
font  regarder  comme  les  orga- 
nes ou  les  offelets  de  l’ouie  des 
poifTons  ; 

les  concrétions  renfermées  à cer- 
taines époques  dans  l’eftomac 
des  cruftacées  fpécialement  des 
écreviffes  ; 
les  coquilles  ; 

la  nacre  qui  en  revêt  l’intérieur; 

les  perles , 

les  coraux,  Scc.  &c. 

D vj 


84  L’Art  de  èonnoître 

Telles  éfoiem  les  matières  qu’on  re- 
gardoit  fauflement  comme  purement 
terreufes , &£  qui  compofoientla  lifte  auflî 
faftueufe  qu’inutile  des  abforbans*  C’eft 
au  fyftême  de  TaKENIUS  & de  Syl- 
VIUS  qui  voyoient  des  acides  dans  toutes 
les  maladies,  que  font  dus  & la  nom- 
breufe  fuite  d’abforbans  que  les  Méde- 
cins ont  mis  tour  à tour  en  ufage,  & 
l’abus  que  beaucoup  en  ont  fait.  Lorfque 
la  Phyfique  a changé  de  face,  & ,que 
l’efprit  de  fyftême  encore  plus  dange- 
reux en  Médecine  que  dans  les  autres 
iciences,  a été  abandonné  par  les  Sqa- 
vans,  les  Médecins  devenus  plus  fages, 
fe  font  peu  à peu  défaits  de  l’opinion  de 
Sylvius,  & ont  renoncé  à l’ufage 
beaucoup  trop  étendu  des  abforbans. 
Cependant  il  s’eft  élevé  en  même  temps 
une  clafte  de  Praticiens  qui  ont  embrafte 
une  opinion  tout  à fait  oppofée  ont 
cond  mné  trop  généralement  l’ufage  de 
ces  remedes.  Nous  croyons  que  ce  feroit 
ôter  un  moyen  utile  à la  Médecine  7 que 
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de  les  proicrire  entièrement  ; leur  ufage 
modéré  & bien  approprié  peut  produire 
autant  de  bien  entre  les  mains  des  Mé- 
decins prudens,  que  leur  abus  a caufé 
de  maux  entre  celles  des  Chimiftes  en- 
thoufiaftes. 

Il  eft  donc  important  de  fqavoir  à 
quoi  s’en  tenir  fur  la  nature  & la  ma- 
niéré d’agir  de  ces  médicamens,  & de 
tracer  ici  le  tableau  abrégé  des  connoif- 
fances  que  la  faine  Chimie  & la  pratique 
fournirent  fur  cet  objet. 

i°.  On  ne  doit  d’abord  entendre  par 
Àbforbans  que  les  corps  purement  ter- 
reux ou  falins,  capables  de  s’unir  aux 
acides  & de  former  avec  eux  des  fels 
neutres.  Il  fuit  de-là  que  toutes  les  ma- 
tières animales  qui  contiennent  du  gluten 
ou  une  fubftance  gélatineufe , ne  peu- 
vent pas  Yatisfaire  pleinement  au  but 
qu’on  fe  propofe.  La  chaux  & les  alkalis 
très-étendus  d’eau,  la  magnéfie  du  fel 
d’Epfon,  les  pierres  ou  les  yeux  d’écre- 
viÆes  peuvent  fufHre?  fans  avoir  recours 
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à un  grand  nombre  de  médicament  plus 
rares , & dont  les  effets  ne  font  pas 
auffi  bien  confiâtes. 

2°.  Il  ne  faut  les  employer  que  très— 
divifés  afin  qu’ils  fe  combinent  mieux  , 
& qu’ils  ne  forment  point  dans  l’efto- 
maç  des  maffes  pelotonnées , indiffolu- 
bles , dont  le  volume  & la  pefanteur 
pourroient  être  nuifibles. 

3°.  Au  lieu  de  les  adminiftrer  fous 
forme  folide,  on  en  retirera  beaucoup 
plus  d’avantage , & l’on  n’aura  aucun, 
inconvénient  à redouter  en  les  donnant 
étendus  dans  un  véhicule  aqueux , qui 
les  fera  pénétrer  par-tout  & paffer  plus 
facilement. 

4°.  Comme  une  malheuteufe  expé- 
rience a démontré  que  la  trop  grande 
quantité,  peut  en  être  funefte  , en  s’atta- 
chant aux  parois  de  l’eftomac  & des  in- 
teftins , en  fe  liant  avec  les  fucs  qui  ÿ font 
contenus,  & en  formant  avec  eux  une 
pâte  vifqueufe  qui  bouche  & obflrue  les 
orifices  des  petits  vaiffeaux,  on  doit  être 
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très-réfervé  fur  leur  dofe  ; <k  il  -y au t 
beaucoup  mieux  y revenir  fouvent,  que 
xourir  les  rifques  d’en  donner  trop. 

50.  Il  faut  s’arrêter  dès  que  les  fymp» 
tomes  qui  les  exigeoient  font  calmés , 
ôc  purger  les  malades  aufii-tôt  après, 
afin  d’emporter  ce  qui  a pu  refter  dans 
les  premières  voies , & prévenir  les  maux 
que  leur  préfence  eft  capable  de  pro- 
duire. 

6°.  On  doit  infifter  encore  plus  fur 
les  purgatifs , fi  l’on  s’apperçoit  que  , mal- 
gré les  précautions  qu’on  a prifes,  les 
vifceres  en  font  chargés  ; ce  que  l’on 
reconnoît  à la  pefanteur  & au  gonfle- 
ment de  Pépigaftre,  au  refferrement  du 
ventre,  aux  flatuofités,  &c. 

7°.  Il  arrive  ordinairement  qu’après 
avoir  pris  des  abforbans , un  malade  efï 
purgé;  cela  vient  de  ce  que  ces  fubf- 
tances  combinées  avec  les  aigres  des 
premières  voies,  forment  un  fel  terreux  y 
amer  & purgatif.  C’efl:  même  un  ligne 
sûr  de  l’utilité  de  ces  remedes  & de  leurs 
bons  effets. 
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8°.  On  doit  prendre  garde  de  ne  point 
employer  comme  abforbans  des  fubf- 
tances  que  les  découvertes  modernes 
font  ranger  parmi  les  Tels  neutres,  & 
qui  peuvent  par  le  dégagement  de  leur 
acide  aériforme,  faire  beaucoup  de  mal. 
Cette  importante  vérité  a befoin  de  quel- 
ques détails  pour  être  bien  faifie.  La  plû- 
part  des  matières  qu’on  a données  jufqu’à 
préfentcomme  abforbantes,  telles  que  la 
craie  & les  yeux  d’écreviffes , &c.  font 
de  vrais  Tels  neutres  formés  par  la  chaux 
unie  à l’acide  appellé  d’abord  Air  fixe, 
& qu’on  doit  défigner  aujourd’hui  fous 
le  nom  d’Acide  crayeux.  Comme  cet 
acide  eft  le  plus  foible  de  tous , il  peut 
fe  faire  que  celui  contenu  dans  l’ef- 
tomac  foit  plus  fort  que  lui  & le  fépare 
en  produifant  une  effervefcence.  Alors 
l’Acide  crayeux  mis  en  état  de  gaz  dif- 
tendroit  l’eftomac  & produiront  de  la 
douleur,  des  vents  Êktous  les  fymptomes 
fâcheux  qui  peuvent  naître  de  cette 
caufe.  On  doit  donc  préférer  la  magnéfic 
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pure,  c'eft-à-dire  , privé  d’Air  fixe  ou 
d’Acide  crayeux. 

9 >.  Les  maladies  auxquelles  les  abfor- 
bans  peuvent  être  utiles,  font  toutes 
celles  où  il  y aura  un  acide  développé 
dans  l’eftomac  ; comme  chez  les  en-fans, 
dans  les  filles  chlorotiques  ou  qui  ont  les 
4 pales  couleurs,  dans  quelques  femmes 
grottes,  dans  les  perfonnes  qui  ont  fait 
un  long  ufage  du  lait,  & chez  lefquelles 
il  tourne  à l’a<gre  , dans  celles  qui  vivent 
de  végétaux  farineux  ôc  acefcens,  &c. 

io°.  Il  eft  cttentiel  d’obferver  que  ces 
remedes  ne  font  que  des  palliatifs  & ne 
font  que  guérir  le  fymptorne.  Il  faut 
toujours,  fi  l’on  veut  détruire  la  caufe 
de  la  maladie  , avoir  recours  aux  médi- 
camens  qui  peuvent  agir  fur  elle- 
Nous  devons  conclure  de  tous  ces 
faits , que  les  Abforbarts  ne  doivent  être 
employés  qu’avec  beaucoup  de  précau- 
tions ; qu'ils  peuvent  être  utiles  lorfqu’ils 
font  adminiftrés  à propos  : mais  qu’il 
s’en  faut  de  beaucoup  qu’ils  méritent 
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tous  les  éloges  qu’on  leur  a prodigués'; 
car  on  les  avoit  aulîi  crus  fort  mal  à 
propos  capables  de  modérer  & d’appai- 
fer  la  fougue  des  efprits  animaux,  de 
foutenir  les  forces,  de  prolonger  la  vie, 
& on  les  prefcrivoit  à dofes  répétées 
dans  les  fievres  putrides  , malignes , & 
dans  toutes  Us  maladies  manifeftemenr, 
virulentes  ; on  les  recommandoit  aulîi 
contre  les  poifons. 

Les  connoiffances  chimiques  acqqifes 
aujourd’hui  fur  les  matières  animales  , 
ayant  démontré  que  les  dents  & les  os 
en  général  font  des  compofés  d’acide 
phofphorique  & de  chaux  , on  conçoit 
que  ces  fubftances  ne  peuvent  jamais 
être  de  véritables  Abforbans , puifque  les 
acides  des  premières  voies  ne  font  point 
allez  forts  pour  féparer  l’acide  phofpho- 
rique & s’unir  à la  chaux.  Les  os  du 
cœur  des  animaux  , le  pied  d’Elan  , la 
corne  de  cerf  calcinée,  les  bézoards  , 
les  os  de  poilîons,  &c.  ne  font  donc 
nullement  Abforbans;  & ils  ne  peuvent 
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que  nuire  par  leur  féchereffie  & par  leur 
pefanteur. 

L’adminiftration  de  cette  cîaffie  de  re- 
medes  eft  donc  une  de  celles  que  la 
■ Chimie  éclaire  le  plus. 

§.  IV. 

Classe  Huitième. 

Dépur  ans  , Depurantia. 

« 

Dans  un  grand  nombre  de  maladies 
les  humeurs  contractent  des  acrimonies 
dont  il  eft  très-difficile  de  déterminer  la 
nature.  La  plupart  des  virus  qui  attaquent 
le  tiffiu  des  glandes  ou  qui  Te  portent  à 
la  peau  fur  laquelle  ils  font  naître  des 
éruptions  de  nature  diverfe , tels  que  le 
virus  fcrophuleux  , dartreux , pforique  9 
le  virus  vénérien  dégénéré  & pîiffieurs 
autres  font  de  cette  nature.  Les  Méde- 
cins emploient  dans  ces  maladies  plu- 
lieurs  remedes  qui  les  combattent  avec 
fuccès  ; mais  comme  il  a été  jufqu’aéïueî- 
lement  impoffible  de  reconnoître  avec 
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préciiion  l’a&ion  de  ces  remedes  fur  les 
fluides,  & comme  on  n’a  pu  que  déter- 
miner en  général  qu’ils  les  altéroient , 
qu’ils  en  changeoient  la  nature  , & qu’ils 
les  purifioient  pour  ainfi  dire  de  maniéré 
à faire  difparoître  les  fymptomes  inté- 
rieurs ou  extérieurs  manifeftement  dus  • 
à l’etat  d’acrimonie  des  humeurs,  on  a 
donné  le  nom  générique  de  Dcpurans 
ou  Alt  crans  proprement  dits  à ces  re- 
medes. 

Ils  forment  une  des  claffes  les  plus  im- 
portantes &:  les  plus  néceflaires  de  la 
M atiere  médicale , & celle  dans  laquelle 
on  doit  avoir  le  plus  de  confiance.  Leur 
aélion  ne  fe  failant  que  d’une  maniéré 
lente  & fucceilive,  il  faut  infifler  long- 
temps. ôt  avec  confiance  fur  leur  ufage. 

Le  Régné  minéral  contient  peu  de 
remedes  de  cette  clafle,  fi  l’on  en  ex- 
cepte 

le  foufre  , 

les  eaux  fulfureufes  hépatiques  , 
le  mercure. 
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la  panacée, 

l’éthiops  minéral , 

l’antimoine  diaphonique , &c. 


Le  Régné  végétal  fournit  un  très- 
; grand  nombre  de  Dépurans.  On  compte 
c dans  cette  claffe , 

Les  racines  de  bardane, 
de  patience  , 
de  piffenlit, 
de  fcorfonere. 

Les  feuilles  de  bourrache , 
de  buglofe, 
de  fumeterre, 
de  houblon, 
de  creiïon, 
de  chiendent, 
de  chicorée, 
de  cerfeuil, 
de  pimprenelle. 

Les  jeunes  pouffes  d’afperge, 

de  houblon,' 

Les  fruits  fucrés  & fayoneux. 
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Ï1  y a auffi  quelques  fubftances  ani- 
males qui  font  des  Dépurans  très-utiles 
& très-employés.  Tels  font 

la  chair  de  tortue  , 

de  grenouille, 
de  vipere. 

Les  lézards , 
les  écrevilTes, 
les  cloportes, 
les  vers  de  terre. 

Quoique  nous  ayons  dit  qu’il  étoit 
difficile  de  fpécifier  exaèlement  la  ma- 
niéré d’agir  des  remedes  Dépurans  , il  y 
a cependant  fur  cet  objet  quelques  ap- 
perçus  que  nous  devons  faire  connoître. 
Dans  la  plûpart  des  maladies  où  ces  mé- 
dicamens  font  employés  avec  fuccès , 
on  a obfervé  que  la  lymphe  étoit  en 
général  épaiffie,  que  la  bile  étoit  fou- 
vent  vifqueufe  , ftagnante  , & qu’il  y 
avoit  dans  plusieurs  vifceres , fur-tout 
dans  le  foie,  la  rate  & le  méfentere , 
des  obftruétions  commençantes.  D’un 
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autre  côté  les  connoiffances  chimiques 
ont  appris  que  les  remedes  Dépurans 
étoient  en  général  favoneux,  délayans, 
apéritifs , incififs  & propres  à faire  couler 
la  bile;  il  eft  donc  vraifemblable  que 
c’eft  par  l’une  ou  l’autre  de  ces  a&ions , 
& fouvent  par  plufieurs  réunies  enfem- 
ble , qu’ils  produifent  les  bons  effets  que 
l’obfervation  & l’expérience  nous  ont 
appris  à reconnoître. 

Il  §•  V. 

Classe  neuvième. 


Incrajjans  , Incraflantia. 

Les  humeurs  du  corps  humain  ac- 
quièrent dans  plufieurs  maladies  chro- 
niques un  degré  de  fluidité  trop  confidé- 
1 rabJe , & qui  les  rend  incapables  de 
remplir  les  fondions  auxquelles  elles  font 
deflinées.  C’efl:  prefque  toujours  après 
ll’aéfion  d’un  virus  qui  en  a altéré  la  na- 
tture,  quelquefois  à la  fuite  d’évacuations 
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exceffives,  ou  par  le  défaut  de  réparai 
tion , que  cette  fluidité  contre  nature  a 
lieu.  Dans  tous  ces  cas  on  a recours  à 
des  remedes  fufceptibles  de  changer  cette 
dilpofition  morbifique  des  fluides  & de 
leur  donner  le  degré  de  confiftance  né- 
ceflaire  pour  l'entretien  de  la  vie  & de 
la  fanté.  Les  médicamens  qui  jouiflent 
de  cette  propriété  font  nommés  Incraf- 
fiins  ; ce  font  pour  la  plupart  des  ma- 
tières qui  contiennent  un  mucilage  abon- 
dant , très-diflbluble  dans  l’eau  & très- 
mifcible  à nos  humeurs.  Ce  mucilage 
introduit  dans  les  vaifleaux  avec  le  chile 
s’épaiffit  peu  à peu  par  la  réaélion  de 
leurs  parois  & par  la  diflïpation  de  fa  partie 
la  plus  fluide,  qui  efl:  la  fuite  de  cette 
féaétion.  L’épaifliflement  & la  confif- 
tance fe  communiquent  bientôt  à tous 
les  fluides;  la  lymphe  & le  fang  ac- 
quièrent par  leurs  effets  la  qualité  con- 
crefcible  qu’elles  avoient  perdue.  Quoi- 
que nous  ayons  déjà  indiqué  la  piûpart 
des  remedes  Incralfans  à l’article  des 

Relâchans , 
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relâchans  , nous  les  raffemblerons  ici 
pour  en  offrir  l’enfemble  : 

Les  racines  de  mauve, 

de  guimauve, 
de  confoude , 
de  nénuphar, 
de  régîiffe , 
d’orchis , 

de  pomme  de  terre, 
de  taratouf. 

Toutes  les  feuilles  oléracées  & en 
particulier  celles 

de  bète, 
de  poirée, 
de  pourpier  , 
de  laitue. 

Les  amandes, 
les  pignons  doux, 
les  piffaches. 

Les  femences  de  melon , 

de  concombre 
de  pavot, 
de  cacao, 


Tome  II, 
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de  lin  , 

d’herbe  aux  puces, 
de  millet, 
d’orge , 
d’avoine, 
le  riz. 

Les  farines  préparées , 
le  gruau  , 
la  fémoule , 
le  vermicel , 

la  farine  de  pomme  de  terre.  t 
Le  cacao , ' 
le  fagou , 
le  falep  , 

la  gomme  arabique, 
adragant. 

Le  lait  de  vache , 
d’âneffe. 

Les  efcargots, 
la  rapure  d’ivoire , 


la  corne  de  cerf. 


Il  eft  aifé  de  concevoir  que  ces  me-  j 
dkamens  appartiennent  en  meme  temps 
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aux  relâehans  & aux  adouciffans,  St 
qu’ils  remplirent  ces  trois  indications  à 
la  fois  , avec  d’autant  plus  de  fuccès  , 
que  l’âcreté  & la  féchereffe  fe  trouvent 
Couvent  réunies  dans  la  plûpartdes  casoii 
les  incraffans  font  indiqués.  Us  deviennent 
aufïi  caïmans  quand  l’acrimonie  des  hu- 
meurs eft  la  caufe  des  infomnies  & des 
douleurs. 

On  emploie  les  incraffans  à la  fin  des 
maladies  chroniques  dépendantes  d’un 
virus  qui  a été'  détruit , dans  la  plupart 
des  affeéiions  de  la  poitrine,  fur -tout 
celles  qui  font  dues  à quelque  humeur 
âcre  répercutée , dans  les  catharres  ac- 
compagnés d’acrimonie  , dans  les  fueurs 
St  le  flux  d:  urine  trop  abondans,  à la 
fuite  des  évacuations  fanguines  immodé- 
rées, telles  que  les  hémorrhagies  , les 
pertes. 

Lorfque  l’ufage  de  ces  remedes  pro* 
duit  de  bons  effets,  les  malades  repren- 
nent bientôt  des  forces  & de  l’embon- 
point j fi  au  contraire  ils  continuent  à 

Fii 
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être  foibles  , fi  Peftomac  fe  refufe  à di- 
gérer ces  alimens  médicamenteux,  on 
doit  ou  renoncer  à leur  ufage , ou  leur 
afïocier  quelques  légers  toniques  propres 
à les  faire  palier.  On  ne  doit  pas  s’obfii- 
ner  trop  long-temps  à les  employer  , fi 
l’eftomac  ne  peut  s’en  accommoder.  La 
meilleure  maniéré  de  remplir  l’indication 
d’épaifiir  les  liqueurs  , eft  de  preferire 
l’ufage  foutenu  des  alimens  farineux,  des 
graminées  pour  toute  nourriture , & 
d’éviter  ceux  qui  pourroient  s’oppofer  à 
leurs  effets , tels  que  les  alimens  âcres , 
falés , épicés , le  vin  & toutes  les  liqueurs 
fpiritueufes  en  général.  Les  Médecins 
inftruits  fçavent  que  dans  les  maladies 
chroniques,  la  nature  des  alimens  & l’u- 
fage des  fix  chofes  non  naturelles  ap- 
propriées au  genre  du  mal , font  les 
moyens  qui  méritent  le  plus  de  confiance 
&:  qui  doivent  être  préférés  à tous  les 
remedes. 

æ 
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§.  VI.  ' ‘ 

V 

Classe  dixième. 

Atténuam  , Attenuantia. 

Il  n’y  a pas  de  médicamens  d’un  ufage 
plus  étendu  & qui  foient  en  même  temps 
plus  nombreux  que  les  atténuans.  On 
range  dans  cette  dalle  toutes  les  fubf- 
tances  qui  ont  la  propriété  de  divifer  les 
humeurs  épaiffies,  de  leur  donner  de  la 
fluidité  5c  de  détruire  les  engorgemens 
& les  embarras  qu’elles  occalionnent 
par  leur  conflftance  & leur  vifcofité . Il 
exifte  un  grand  nombre  de  maladies 
chroniques  dans  lefquelles  les  fluides  ont 
une  telle  conflftance,  qu’ils  ne  coulent 
qu’avec  beaucoup  de  difficulté  dans  leurs 
canaux , &:  qu’ils  s’y  arrêtent  & s’y 
épaiffiflent  encore  au  point  de  produire 
des  engorgemens  que  l’on  connoît  fous 
le  nom  d’Obflrudions,  lorfqu’ils  ont 
leur  flege  dans  le  tiiïu  glanduleux  des 
yifceres.  Il  eft  aifé  de  concevoir  que  les 

E ii<} 
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humeurs  qui  ont  acquis  ce  degré  de  vif- 
cofité  & d’épaiffiflement,- doivent  s’ar- 
rêter d’abord  dans  les  plus  petits  vaif- 
feaux  , en  rétrécir  le  diamètre  , & les 
boucher  tout  à fait.  Les  glandes  étant 
formées  par  des  replis  multipliés  de  ces 
petits  vaifleaux  , font  les  organes  les  pre- 
miers affeêlés  par  ces  vices,  & c’efl:  con- 
féquemment  dans  leur  tiflu  que  les  obf- 
l mêlions  ont  leur  fiege. 

Les  remedes  capables  de  corriger  ces 
vices  ne  le  peuvent  faire  qu’en  atténuant 
les  humeurs  épaifles  qui  les  ont  produits, 
(k  voilà  pourquoi  on  les  range  parmi 
ceux  qui  agiffent  fur  les  fluides.  Cepen- 
dant en  réfléchiffant  fur  leurs  effets  , on 
reconnolt  bientôt  qu’ils  ne  peuvent  point 
difloudre  immédiatement  les  fluides  con- 
crets , qu’ils  ne  font  point  capables  d’en 
opérer  la  fonte  à la  maniéré  des  diffol- 
vans  chimiques , & qu'ils  ne  les  atténuent 
véritablement  que  par  un  effet  fecon- 
daire,  & après  avoir  augmenté  l’éner- 
gie 5c  la  force  des  folides.  Considérés 
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fous  ce  dernier  point  de  vue,  les  atte- 
nuans  font  de  vrais  ftimulâns,  & ce  n’efl: 
que  d’après  l’altération  qu’ils  font  naître 
par  fuite  dans  les  humeurs , qu’on  les 
aflocie  aux  fubftances  qui  agiflent  fur 
les  fluides. 

En  examinant  avec  attention  la  ma- 
niéré d’agir  des  diverfes  matières  que  les 
Médecins  ont  rangées  parmi  les  atté- 
nuans , on  .voit  i°.  que  les  uns  n’ont 
que  peu  d’énergie,  qu’ils  ne  détruifent 
que  les  plus  légers  embarras , & que  leur 
aéfion  fe  porte  particulièrement  fur  les 
premières  voies  & fur  les  organes  uri- 
naires ; ce  font  les  apéritifs  : 20.  que 
d’autres  ont  une  action  un  peu  plus  forte  , 
qu’ils  divifent  les  fluides  avec  plus  de 
puiflance  que  les  premiers  , qu’ils  enlè- 
vent les  obftruéfions  des  vifeeres  du  bas- 
ventre  ; on  les  défigne  fous  le  nom 
d’Inciflfs  , Délôbflruans , Défopilatifs  : 
3°.  enfin,  qu’il  en  efl:  une  clafle  de  plus 
aétifs,  de  plus  puififans  que  les  deux  pre- 
miers, & qui  outre  leur  énergie  fur  les 

Eiv 
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vifceres  du  bas-ventre , fe  portent  dans 
les  parties  les  plus  reculées  & les  plus 
folides  du  corps  humain,  fondent  & dif- 
folvent  avec  activité  les  embarras  qu’ils 
rencontrent  dans  leur  paflage  ; on  ap- 
pelle ceux-ci  Fondans  de  la  lymphe, 
parce  que  c’eft  particuliérement  fur  cette 
humeur  qu’ils  portent  leur  aéfion.  Pour 
bien  connoître  les  diverfes  efpeces  des 
atténuans,  fk  pour  faire  une  jufte  appli- 
cation des  connoilfances  théoriques  à la 
pratique  de  la  Médecine , il  eft  néceflaire 
de  confklérer  féparément  ces  trois  fub- 
divifions. 

PREMIERE  ESPECE  d’AtTENUANS. 

Apéritifs  , Aperientia. 

Les  apéritifs  font  les  plus  doux  ou  les 
moins  énergiques  des  atténuans.  La  plu- 
part ont  beaucoup  d’analogie  avec  les 
dépurans,  car  ceux-ci  ne  corrigent  fou- 
vent  l’acrimonie  des  humeurs,  & ne  les 
purifient  qu’en  détruifant  une  partie  de 
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leur  confiftance , en  facilitant  leur  circu- 
lation, & en  favôrifant  l’adion  que  les 
folides  exercent  fur  elles.  Ils  excitent  en 
général  un  mouvement  doux,  des  ofcil- 
lations  modérées  dans  les  fibres , ils  di- 
vifent  légèrement  les  humeurs, leur  don- 
nent la  fluidité  qu’elles  av oient  perdue, 
&.  réhabilitent  les  fondions  réciproques 
des  unes  & des  autres.  L’effet  que  les 
apéritifs  produifent  fur  les  folides  fur 
les  fluides,  eft  prefque  toujours  fenfible 
fur  les  urines  dont  ils  augmentent  la  fé- 
crétion  & l’excrétion  ; aufli  ont-ils  beau- 
coup d’analogie  avec  les  diurétiques.  La 
force  tonique  qu’ils  excitent  les  rappro- 
che encore  des  légers  ftimulans.  On 
range  dans  la  claffe  des  apéritifs. 

Les  fels  neutres  médiocrement  amers  - 
tels  que 

le  tartre  vitriolé, 
le  nitre , 
le  fel  marin , 
le  fel  végétal, 

Ev, 
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le  Tel  de  feignette. 

Les  eaux  minérales  martiales  dans  les- 
quelles le  fer  efl  diffous  par  l’air 
fixe,  telles  que 

les  eaux  de  Spa , 

de  Buffang, 
de  Forges, 
d’Aumale. 

Les  racines  (Fâche , 

de  fenouil, 
d’afperges , 
de  perfil, 
de  petit  houx. 

. t 

Ces  cinq  racines  font  appellées  Apé- 
litives  majeures. 

Celles  de  câprier , 

de  chardo'ft-roîand , 
de  chiendent, 
d’arrêtebœuf, 
de  garance. 

Ces  dernieres  constituent  les  cinq  ra- 
cines apéritives  mineures^ 
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Les  racines  de  frai  fier, 
d’ofeille , 
d’aunée  , 
de  chelidoitie 
de  chicorée, 
de  feorfonere. 

Les  feuilles  de  chiendent, 

d’aigremoine, 

de  chelidoine , 

de  chicorée, 

* * 

de  dent-de-lyon, 
de  capillaire, 
de  fcolopendre , 
de  véronique, 
de  cerfeuil. 

Les  fucs  de  ces  plantes. 

On  fe  trompe  fou  vent  fur  les  effets 
&:  la  nature  des  apéritifs  en  les  regardant 
comme  rafraîchiffans  ; ils  ne  font  ceffer 
l’ardeur  d’entrailles , la  foif , la  chaleur 
de  ta  peau  , les  éruptions  cutanées,  la 
conflipation  & tous  les  autres  fymp=* 
tomes  qui  conftituent  ordinairement  fétat 

Evj 
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d’échauffement,  qu’en  fondant  & en  fai- 
fant  couler  les  humeurs  arrêtées  qui  pro- 
duifoient  ces  fymptomes.  Ils  font  bien 
indiqués,  i°.  dans  le  mauvais  état  des 
premières  voies  dépendant  de  la  pré- 
fence  d’humeurs  vifqueufes  qui  enduilent 
leurs  parois  ; iQ.  dans  les  empâtemens 
généraux  du  bas-ventre  occafionnés  par 
les  mêmes  humeurs  qui  ont  pénétré  dans 
les  vaiffeaux  chileux  & lymphatiques  du 
méfentère  ; 30.  dans  les  engorgemens 
récens  du  foie , de  la  rate,  du  pancréas, 
du  méfentère  , lorfqu’ils  font  dus  à la 
même  caufe  ; 40.  dans  les  maladies  de  la 
peau  entretenues  par  un  de  ces  vices 
dans  les  vifceres  du  bas- ventre;  50.  dans 
i’afFeéVion  hypochondriaque  produite  par 
•la  vifcofité  des  fucs  des  premières  voies; 
<5°.  dans  la  mélancholie;  70.  dans  les 
iiydropilies  commençantes;  8°.  dans  les 
altérations  des  humeurs  , qui  donnent 
aiaifîance  au  vice  fcrophuleux,  fcorbu- 
dque,  &c. 

On  n’emploie  les  apéritifs  avec  fuccès 


f 
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que  lorfque  la  température  de  l’atmof- 
phere  eft  modérée,  & que  les  couloirs 
font  ouverts  , parce  que  la  plûpart  pouf- 
fent à la  peau , en  même  temps  qu’ils 
excitent  les  fonélions  des  reins.  C’eft  dans 
le  printemps  qu’on  prend  ordinairement 
les  bouillons  apéritifs  compofés  de  veau, 
de  cerfeuil , de  bourrache , de  fcolo- 
pendre,  de  racines  de  chicorée,  de  pa- 
tience, de  fraifier  ; on  ne  doit  jamais  les 
adminiftrer  lorfqu’il  y a pléthore,  il  faut 
alors  faire  précéder  leur  ufage  d’une  fai- 
g née.  On  y joint  aufîi  les  purgatifs  fur- 
tout  lorfqu’on  les  a pris  pendant  quelque 
temps,  pour  emporter  les  humeurs  qu’ils 
ont  divifées  & atténuées.  Ces  derniers 
facilitent  alors  le  dégorgement  du  foie , 
des  canaux  hépatique  & chlolédoque, 
du  pancréas,  des  glandes  méfentériques, 
& ils  rendent  plus  fûre  l’a 6f ion  des  apé- 
ritifs auxquels  on  les  fait  fuccéder. 
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Deuxieme  espece  d’Atténuans. 

Incififs , Incidentia. 

Les  Incififs  ont  plus  d’énergie  & plus 
ffaélivité  que  les  Apéritifs  fimples  ; leur 
aéfion  eft  plus  pénétrante  & plus  forte  ; 
ils  fondent  avec  plus  de  puififance  les 
humeurs  épaiflies  qui  produifent  les  obf- 
tru&ions  ; ils  excitent  dans  les  folidesdes. 
ofcillations  plus  vives  & plus  répétées. 
Leur  faveur  eft  en  général  plus  vive  & 
plus  chaude.  Comme  ils  enlevent  plus 
promptement  & plus  facilement  les  obf- 
truétions  & les  embarras  des  vifeeres  du 
bas-ventre , on  leur  a donné  le  nom  de 
Défobftruans  ou  Défopilatifs.  Ils  font 
plus  échauffans  que  les  précédens.  Les 
principales  fubftances  qui  appartiennent 
à cette  clafte  font  : 

L’eau  de  chaux; 
l’^lkali  fixe  végétal , 
l’alkali  fixe  minéral , 
le  fel  de  Glauber, 
le  fel  ammoniac. 
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le  Tel  marin  calcaire  (i) , 
le  fel  d’Epfom-, 
le  Tel  marin  de  magnéfie  (2)  ; 
la  terre  foliée  de  tartre, 
la  terre  foliée  minérale, 
la  teinture  de  Mars  alkaline  de 
Stahl. 


(1)  (2)  Le  fel  marin  calcaire  & le  fel  marin 
de  magnéfie,  n’ont  point  encore  été  employés 
feuls  en  Médecine.  L’un  ou  l’autre  fe  trouvent 
dans  beaucoup  d’eaux  minérales  , & particu- 
liérement dans  celles  de  Balaruc , de  Bour- 
bonne,  de  Sedlitz  , dans  l’eau  de  la  mer  ; 6c 
c’eft  à leur  préfence  que  ces  eaux  doivent 
leur  énergie.  On  peut  les  adminiftrer  comme 
des  Ineififs  & des  Fondans  très  - puiflans» 
M.  le  Roi,  Médecin  de  Montpellier,  eft 
le  premier  qui  ait  propofé  le  fel  marin  cal- 
caire comme  médicament  dans  fon  analyfe 
des  eaux  de  Balaruc.  On  n’en  a point  en- 
core fait  ufage  féparément , quoiqu’il  pro- 
mette de  grandes  propriétés.  Je  propofe  audit 
le  fel  marin  de  magnéfie  dans  les  mêmes 
Tues. 
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Les  fleurs  ammoniacales  martiales  ; 
la  teinture  de  Mars  tartarifée. 

Les  eaux  minérales  fulfureufes, 
celle  de  Cauterets , 

d’Aix-la-Chapelle. 

Les  eaux  minérales  chaudes  ou  falines, 
celle  de  Plombiere, 
de  Bourbonne, 
de  Balaruc, 
de  Lamotte, 
de  Sedlitz, 
de  Seydfchutz , 
d’Egra. 

L’oignon  de  fcille , 
la  racine  de  raifort, 
les  feuilles  de  cochléaria , 
de  beccabunga, 
le  favon  médicinal , 
le  favo.n  de  Starkey. 

• * *•  i 

Ces  médicamens  agiflent  furl’eftomac 
S*  fur  les  inteftins  en  ftimulant  leurs 
frbres.  L’irritation  qu’ils  y portent  pro- 
duit un  mouvement  plus  vif  dans  leurs 
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parois  qui  réagirent  avec  plus  de  force 
fur  les  humeurs  dont  elles  font  enduites; 
de-là  il  arrive  que  les  Incififs  deviennent 
quelquefois  purgatifs,  lorfqu’ils  rencon- 
trent des  faburres  vifqueules  , ou  des 
fluides  glutineux  dans  les  premières  voies. 
Plufieurs  Médecins  penfent  que  cette 
aéfion  fur  l’eftomac  fuffit  pour  faire  con- 
cevoir comment  ces  médicamens  atté- 
nuent & divifent  les  humeurs  épaiflies, 
& que  c’eft  l’irritation  Vie  ce  vifeere  pro- 
pagée jufques  dans  les  vaifleaux  qui  en 
eft  le  principal  agent.  Cependant  on  ne^ 
peut  pas  nier  qu’une  partie  des  fubftances 
aéiives  & ftimulantes  qui  conftituent  les 
Incififs,  ne  paflent  dans  le  tiflu  vafeu- 
laire  en  raifon  de  leur  folubilité  & de  la 
finefle  de  leurs  molécules.  Il  fuit  de  ces 
confidérations,  que  les  Incififs  ont  trois 
aéfions  d’où  dépend  l’altération  qu’ils 
font  éprouver  aux  fluides  trop  épais  ; la 
première  efl;  l’irritation  des  membranes 
de  l’eftomac  & des  inteftins  ; la  fé- 
condé , l’irritation  des  parois  des  vaifleaux 
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lymphatiques , des  arteres  & des  veines; 
la  troifieme,  la  diflolution  & l’atténua- 
tion des  humeurs  dans  le  torrent  defquels 
ils  font  portés.  On  conçoit  donc  qu’ils 
doivent  être  échauffons  en  même  temps 
qu’ils  divifent  les  humeurs. 

Ils  font  indiqués  & employés  avec 

avantage  dans  les  obftruêtions  des  vif- 

ceres  du  bas-ventre,  dans  les  faburres 

vifqueufes  des  premières  voies , dans  les 

affeêlions  dues  à l’inertie  de  la  bile,  dans 

► 

les  maladies  hypochondriaques , dans 
l’hydropifie  accompagnée  d’épaiflifle- 
ment  des  humeurs  & de  foibleffe  des 
fibres  mufculaires  & vafculaires;  dans 
les  fleurs  blanches , les  rhumatifmes , les 
maladies  éruptives  chroniques,  celles  qui 
font  produites  par  une  lymphe  épaifle 
&■  ftagnante  dans  la  trachée-artere  & 
les  bronches , les  tumeurs  froides  des  vif- 
ceres  glanduleux,  des  glandes  lympha- 
tiques , les  écrouelles  9 &c.  Ils  peuvent 
nuire  toutes  les  fois  que  les  humeurs  font 
très-âcres  en  même  temps  qu’elles  font 
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vifqueufes , que  les  fibres  font  très-irri- 
tables, tendues  & feches,  qu’il  y a de  la 
douleur,  & que  les  fluides  ont  une  dia- 
thèfe  plus  ou  moins  voifine  de  l’inflam- 
matoire. 

On  les  donne  prefque  toujours  diflous 
dans  l’eau,  alliés  aux  Amples  Apéritifs, 
aux  fucs  des  plantes  favoneufes.  On  les 
aflbcie  aux  Adouciflans , aux  Humeéïans 
ou  aux  Caïmans , lorfqu’ils  font  nécef- 
faires  chez  des  fujets  maigres , fenfibles 
& irritables.  On  commence  par  les  ad- 
miniflrer  à petites  dofes  que  l’on  aug- 
mente enfuite  par  degrés , jufqu’à  ce 
que  leur  a&ion  foit  fuivie  du  fuccès  que 
l'on  defire  ; il  faut  examiner  avec  foin 
leurs  effets  & bien  prendre  garde  qu’ils 
ne  maigriffent  & ne  defifechent  les  ma- 
lades , avant  de  calmer  les  maux  aux- 
quels ils  font  deffinés. 
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TROISIEME  ESPECE  d’AtTENUANS. 

Fondans  de  la  lymphe. 

On  donne  le  nom  de  Fondans  de  la 
lymphe  à ceux  des  Atténuans  qui  ont  la 
propriété  d’agir  dune  maniéré  particu- 
lière fur  cette  humeur,  & d’en  réfoudre 
avec  facilité  les  concrétions.  Il  exifte  un 
grand  nombre  de  maladies  chroniques 
dans  lefquelles  la  lymphe  eft  fpéciale- 
ment  altérée  ; la  plûpart  de  ces  altéra- 
tions dépendent  d’une  âcreté  diverfe 
contrariée  par  des  fucs  alimentaires  mal 
élaborés,  par  la  flafe  qu’elle  éprouve 
dans  fes  vaiffeaux  , ou  par  un  virus 
étranger  introduit  dans  le  tiffu  cellulaire. 
Cette  âcreté  eft  conflamment  accompa- 
gnée d’un  épaifîilTement  remarquable  , 
qui  donne  bientôt  naiffance  à des  engor- 
gemens  dans  les  vaiffeaux  dans  les 
glandes  lymphatiques.  On  obferve  ces 
engorgemens  derrière  & au  bas  de  l’o- 
reille , fous  les  mâchoires , dans  le  col , 
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fous  l’aiflelle , clans  l’aine , &c. , à la  fuite 
des  affettions  vénériennes  , fcrophu- 
leufes , rachitiques , &c. 

L’obfervation  a appris  que  certains 
médicamens  ont  la  propriété  de  dififou- 
dre  cette  lymphe  épaifîie  & comme  coa- 
gulée , & de  détruire  les  obftru&ions 
ju’elle  produit.  On  range  particulière- 
nent  dans  cette  clafle  : 


Les  alkalis  fixes  adoucis  par  l’Air 
fixe, 

l’alkali  volatil  concret , 
le  fel  ammoniac , 
l’antimoine  crud  , 
le  kermès, 
le  tartre  ftibié. 

L’antimoine  diaphorétique  non  lavé^ 
ou  fondant  de  Rotrou. 

Le  mercure , 
les  précipités  mercuriels, 
le  fublimé  corrofif, 
la  panacée  mercurielle  , 
lethiops  minéral, 
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les  foies  de  foufre. 

Les  eaux  minérales  alkalines, 
celles  de  Vichy, 

de  Bard  en  Auvergne , &c. 

Les  racines  & les  bois  fudorifiques , 
la  fquine , 
la  falfpareille  , 
le  gayac. 

Les  gommes-réfines  fondantes , 
le  galbanum  , 
la  gomme  ammoniaque, 
le  fagapennum , 
l’afTa  fetida. 

Les  favons  médicinaux. 

Ces  remedes  font  les  plus  a&ifs  des 
Atténuans;  on  ne  les  adminiftre  qu’avec 
beaucoup  de  précautions , &.  en  com- 
mençant par  des  dofes  très- modérées. 
On  les  affocie  aux  Adouciffans  & aux 
Caïmans  pour  en  rendre  les  effets  plus 
doux.  C’eft  particuliérement  dans  les 
maladies  de  la  peau  & des  glandes  pro- 
duites par  la  dégénérefcence  de  quelque 
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humeur  ou  de  quelque  virus  ancien  % 
qu’on  les  donne  avec  avantage.  Ils  font 
en  général  très-échauffans.  Ils  nuiroient 
aux  tempéramens  fecs  6c  mélancholi- 
ques,  aux  fujets  dont  la  poitrine  eftfoible 
; 6c  délicate , à ceux  chez  qui  l’irritabilité 
& la  fenfibilité  font  extrêmes , ou  qui 
ont  une  difpofition  à la  diathèfe  inflam- 
matoire. 

On  prépare  les  malades  à leurs  effets 

■ 

par  les  relâchans,  les  bains,  le  régime 
doux6chume6f:arit , quelque  temps  avant 
de  leur  en  preferire  l’ufage.  Il  faut  que 
les  couloirs  foient  bien  ouverts  , bien 
perméables,  afin  que  les  Fondans  puiffent 
fortir  facilement  du  corps,  après  avoir 
exercé  leur  aêfion  fur  les  organes.  Car 
on  ne  doit  pas  oublier  que  ces  médica- 
mens font  d’autant  plus  ennemis  de  notre 
nature,  qu’ils  ont  une  grande  aélivité, 
&c  qu’il  eft  important  qu’ils  ne  féjournent 
pas  trop  long-temps  dans  notre  corps. 
Ces  obfervations  font  fur-tout  relatives 
à l’adminiftration  du  mercure,  qui  eft  le 
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plus  puifTant  & le  plus  énergique  de  tous 
les  Fondans  de  la  lymphe. 

On  conçoit  d’après  ces  réflexions  , 
qu’un  ufage  inconsidéré  ou  trop  long- 
temps Soutenu  de  ces  médicamens,  doit 
donner  naifTance  à tous  les  maux  qui 
dépendent  de  la  diffolution  des  humeurs, 
& Spécialement  à la  Soiblefle , à la  pâleur , 
aux  hydropifies , au  Scorbut , aux  hémor- 
rhagies, &c. 

Enfin  comme  on  adminiftre  les  Fon- 
dans de  la  lymphe  pour  détruire  la  viSco- 
fité  & l’épaifîifTement  des  Sues , il  eft  né- 
ceflaire  de  leur  Saire  Succéder , & d’allier 
même  de  temps  en  temps  à leur  uSage, 
les  Evacuans  & Spécialement  les  Purga- 
tifis  doux,  les  Diurétiques  , afin  que  les 
humeurs  atténuées  Sc  Sondues  Soient  re- 
jettées  hors  du  corps , & ne  puififent  plus 
nuire  par  i’âcreté  qu’elles  avoient  con- 
trariée & qui  n’a  pu  être  qu’augmentée 
par  les  Atténuans  aftifs. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  V. 

Troisième  Article. 

Des  remedes  altèrans  qui  agijfent  fur  les 
folides  & fur  les  fluides  en  même  temps . 

ï L exifte  un  grand  nombre  de  remedes 
dont  l’aélion  paroît  fe  porter  en  même 
temps  fur  les  folides  & lur  les  fluides  , 
Sc  qui  leur  font  éprouver  des  altérations 
dont  l’effet  fe  manifefte  par  des  Agnes 
6c  des  changemens  très-fenflbles.  Tels 
font  fpécialem ent  ceux  qu’on  appelle 
Rafraîchiflans  6c  Echauffans. 

§•  ï- 

Classe  onzième, 

Rafraîchiflans , Refrigerantia. 

On  donne  le  nom  de  Rafraîchiflans  â, 
des  médicamens  qui  ont  la  propriété 
Tome  II,  y 
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de  diminuer  le  mouvement  effréné  des 
liqueurs,  & fiïr- tout  d'arrêter  cette  ef- 
pece  de  fermentation  interne  des  fluides, 
qui  les  dénature  & les  décompofe  plus 
-ou  moins  promptement.  Comme  la  cir- 
culation trop  rapide  des  liquides  eft  pref- 
que  toujours  due  k Faction  trop  forte 
des  folides,  il  eft  très  - démontré  que 
les  Rafraîchiflans  a giflent  autant  fur  ces 
derniers  que  fur  les  premiers  ; mais 
leur  action  étant  toujours  fuivie  de  la 
diminution  du  mouvement  des  liquides 
& de  la  ceflation  de  la  chaleur  occa- 
fonnée  par  ce  mouvement,  le  nom  de 
Rafraîchiflans  tk  leur  action  confidérée 
relativement  à l’altération  des  fluides, 
paroît  s’accorder  avec  tous  les  phéno- 
mènes qu’il  préfentent. 

Les  principaux  Rafraîchi  flans  tirés  du 
Régné  minéral,  font, 

LJir  frais  fouvent  renouvellé, 

l’eau  pure  & fraîche , 

^ ? Je  s eaux  minérales,  froides  & aci- 
dulés , 


i 
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les  acides  très-étendus  d’eau, 
l’efprit  de  vitriol, 
l’eau  gazeufe  artificielle, 
le  nitre  à petite  dofe. 


Parmi  les  végétaux  on  range  dans 


cette 


claffe 


? 


Les  radnes  de  fraifier, 
d’ofeille , 
de  nénuphar. 

Les  feuilles  des  plantes  chicoralTées, 
celles  de  pourpier , 
d’ofeille , 
d’alleluia. 

Les  fruits  aigrelets,  tels  que 
les  cerifes  aigres , 
les  grofeilles, 
les  citrons  , 
les  oranges, 
l’épine-vinette, 
le  verjus. 

Quelques  graminées  les  plus  légères. 
La  plupart  des  femences  émullives 
étendues  d’eau. 
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La  crème  de  tartre, 
le  Tel  d’olëille , 
celui  d’alleluia , 
le  vinaigre. 

Les  Rafraîchifïans  conviennent  dans 
les  fievres  aiguës , inflammatoires  & bi- 
lieufes , ils  ont  de  plus  la  propriété  de 
prévenir  & de  corriger  la  putridité  des 
humeurs.  Quoiqu’en  aient  pu  dire  quel- 
ques partifans  de  la  méthode  rafraîchif- 
fante , l’expérience  a appris  qu’on  ne 
doit  les  adminiftrer  qu’avec  la  plus  grande 
précaution  dans  les  fievres  éruptives, 
la  petite  vérole  , la  rougeole,  la  mi- 
liaire , &c. , leur  ufage  inconfidéré  ou 
trop  précipité  , a quelquefois  occàlionné 
la  rentrée  des  boutons  & des  éruptions, 
ou  empêché  leur  fortie  en  âffoibliffant 
trop  le  mouvement  fébrile  néceflfaire 
pour  opérer  avec  fuccès  cette  dépura- 
tion cutanée.  On  ne  doit  jamais  fe  les 
permettre  dans  ces  maladies , que  lors- 
que la  fievre  eft  trop  forte  , fk  qu’il  y 


> 
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a quelque  crainte  de  putridité.  Alors  ils 
©nt  les  plus  heureux  fuccès. 

Les  RafraîchifTans  font  contre  -indi- 
qués dans  les  cas  où  la  chaleur  animale 
eft  affaiblie  , lorfque  les  forces  font 
peu  confidérables , la  peau  pâle  & bouf- 
fie, dans  la  chlorofe,  les  obftruêtions, 
Phydropifie.  Leur  uiage  continué  trop 
long-tems  peut  aufli  avoir  quelques  in- 
convéniens , & produire  les  accidens  que 
nous  venons  d’énoncer* 

La  plupart  des  RafraîchifTans  dont 
nous  avons  fait  le  dénombrement , réu- 
• nifïent  d’autres  propriétés  à celles  qui 
' viennent  d’être  énoncées.  Les  acides  dé- 
icompofent  la  bile  dans  les  premières 
\ voies  &la  font  couler;  ils  s’oppofent  à la 
putréfaction,  Sc  corrigent  même  les 
fluides  qui  l’ont  déjà  éprouvée.  Ils  ex- 
citent  l’aCtion  des  reins  & augmentent 
l’évacuation  des  urines;  ils  calment  & 
font  difparoitre  les  naufées  6c  le  vo- 
milTement  ; ils  arrêtent  les  évacuations 
ànguines , & fur-tout  l’hémoptyfle;  ils 
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raniment  les  forces  de  l’eftomac  8c  ré- 
veillent l’appétit  r'auffi  les  oranges,  les 
citrons  ôc  les  bigarrades  font-ils  les  affaif- 
fonnemens  les  plus  utiles  de  tous  ceux 
qu’on  fert  fur  nos  tables.  Ils  font  cefiér 
la  fenfation  incommode  de  la  foif;  ils  . 
tuent  les  vers;  ils  détruifent  les  impref- 
fions  nuifibles  de  l’opium  8c  des  poifons 
végétaux  vireux. 

Les  Rafraichiffans  aqueux-,  fades , mu* 
cilagineux , font  en  même  temps  adou- 
ciffans,  relâchafls,  caïmans , tempérans, 
incraffans  , nourrifans  , 8cc.  ; ils  con- 
viennent plus  généralement  que  les  Ra- 
fraîchiffans  acides,  parce  qu’ils  n’ont 
point  une  action  li  énergique,  & parce 
qu’ils  n’operent  point  des  chapgemens; 
fi  puiüans  dans  les  humeurs* 


& i f employer  les  Mcdicamens.  i ij 

§.  IL 

Classe  douzième. 

EchaufFans , Ccdcfacicntia. 

Lorfqu’il  c xi fte  clés  fymptomés  entiè- 
rement oppofés  à ceux  qui  exigent  les 
RafraîchilFans,  c’eft-à-dire,  lorfque  le 
mouvement  des  fluides  eft  trop  lent , on 
doit  mettre  en  ufage  les  EchaufFans* 
Quoique  ces  remedes  accélèrent  en  effet 
le  mouvement  dés  fluides  , ils  ne  le  font 
qu’en  agiflant  fur  les  folides  & en  aug- 
mentant leur  énergie.  Aufli  tout  ce  que 
nous  avons  dit  des  Toniques  corrobo- 
;rans  ou  fortifians  &des  Cordiaux,  peut-il 
? s’appliquer  aux  EchaufFans.  Nous  ajou- 
t ferons  feulement  ici  que  les  fels  neutres 
amers  & les  martiaux  font  les  princi- 
|paux  remedes  de  cette  clafle , qui  ap-.- 
partiennent  au  Régné  minéral. 

On  range  aufli  dans  cette  clafle  toutes 
les  plantes  aromatiques  & qui  contien- 
nent de  l’huile  effe'ntielle  ; les  fleurs  très- 
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«dorantes;  les  racines,  les  écorces 
les  bois  amers. 

Enfin  on  doit  compter  au  nombre  de 
ces  médicamens  les  fubftances  aroma- 
tiques & réfineufes  du  Régné  kiinéftd-,-  . 
telles  que 

La  bile  des  quadrupèdes  t 
des  oifeaux, 

* des  poiffons* 

Le  caftoreum  , 
le  mufc, 
la  civette. 

Ces  médicamens  font  ordinairement 
pris  dans  les  claffes  des  Cordiaux , des 
Stimulans , des  Irritans  , des  Sudorifir 
ques , &c. 

Lorfqu’on  emploie  ces  diverfes  fubf- 
tances  comme  des  fimples  Echauffans, 
on  doit  fuivre  avec  beaucoup  d’attention 
leurs  effets,  afin  d’en  interrompre  à pro- 
pos l’ufage.  En  effet  dès  que  les  folides 
ont  repris  la  force  & le  ton  qui  leur  font 
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néceffaires , fi  l’on  continuoit  l’adininif- 
tration  des  Echauffans  au-delà  de  ce  terme, 
ils  produiroient  un  trop  grand  effet  & 
deviendroient  bientôt  nuifibles.  Il  y a 
quelques  circonftances  où  les  Echauffans 
font  indiqués  ; mais  c’eft  prefque  tou- 
jours comme  Fortifians  ou  Stimulànsv 
On  les  donne  aufli  fouvent  comme  Su- 
dorifiques : en  général  il  eft  très-peu  de. 
cas  où  il  n’y  ait  que  l’indication  d’échauf- 
fer à remplir,  .&  alors  on  donne  les' 
Echauffans  comme  Cordiaux-, 


C H A P I T R E V I. 

Ordre  second». 

Des  médicamens  Evacuans .. 

Article  premier». 

Des  Evacuans . des  premières  voies  en  gar^- 
ticulier *. 

Tu  E s douze  claffss  de  Médicament  îm- 
diqués  rationnellement  dont:-  nous -avons» 
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fait  fhiftoire , ont  des  effets  qui  ne  font 
fenfibles  que  plus  ou  moins  long-temps 
après  leur  adminiftration , & qui  ne  fe- 
jnanifeftent  que  par  des  changemens  lents- 
dans  les  folides  & les  fluides.  Ceux 
qui  nous  reftent  à examiner  produifenü 
une  aétion  plus  prompte  &.  annoncée 
par  la  fortie  d’une  humeur  quelconque,. 
Cet  effet  leur  a fait  donner  le  nom  gé- 
néral d’Evacuans,. 

On  les  diflinguepar  l’efpece  d’humeur 
que  chacun  d’eux  efl:  fufceptible  d’éva- 
cuer, & l’on  obfèrve  qu’ils  n’exercent 
cette  aélion  que  par  i’impreflion  qu’ils 
font  naître  dans  les  organes  qui  préfident 
à la  fécrétion  de  tel  ou  tel  fluide.  Nous 
en  reconnoiffons  dix  clalfes  ; fqavoir , les 
Emétiques,  les  Purgatifs,  les  Sudorifi- 
ques, les  Diurétiques  , les  Ptarmiques, 
les  Sialagogues  , les  Expeélorans  , les, 
Galàétopées , les  Spermatopées  & les 
Emménagogues.  Nous  y ajoutons  l’éva- 
cuation du  fang  par  les  faignées , pour 
completter  l’enfemble  des  Evacuans* 
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En  confidérant  ces  dix  clafîes  de  re- 
medes  on  reconnoît  qu’ils  agilfent  fur 
cinq  ordres  d’organes  dont  les  fonctions 
font  congénères  entre  elles  dans  chacun 
des  ordres. 

Ainfi  les  Vomitifs  a giflent  fur  l’efto- 
mac , & les  Purgatifs  fur  les  inteftins  qui 
forment  avec  ce  vifcere  l’organe  continu 
de  la  digeftion  , Sc  qui  ont  abfolument  la. 
même  ftruêfure  que  lui.  Les  humeurs 
gaftrique  .&  inteft inale',  ont  entre  elles 
une  très  - grande  analogie  ; l’une  &£ 
lautre  font  lymphatiques  & éprouvent 
les  mêmes  altérations  de  la  part  des 
mêmes  agents.  C’eft  pour  cela  que  ces- 
deux  claffes  de  remedes  font  ’ à petr 
près  de  la  même  nature  deviennent’ 
Emétiques  ou  Purgatifs  , fuivant  la  ma- 
niéré dont  on  les  adminiftre,  ou  fuivant’ 
l etat  des  deux  vifceres  qui  conftituent: 
enfemble  les  premières  voies. 

Les  Diaphorédques  augmentent  la. 
tranfpiration  , les  Diurétiques  font  le- 
même  effet  fur.  l’ujine  ; tous  les  Phyh^ 
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logiftes  gavent  quelle  analogie  il  y ar. 
entre  la  peau,  les  reins  & la  veflie,  £t 
quel  rapport  les  fondions  de  ces  organes 
ont  entre  elles.  L’une  de  ces  évacuations 
remplace  fou  vent  l’autre  & en  tient  lieu1, 
comme  on  l’ôbferve  dans  les  change- 
mens  fubits  de  température  auxquelî 
l’homme  eft  expofé.  Aufli  les  Diapho- 
niques deviennent-ils  quelquefois  Dim 
rétiques , & ces.  derniers  pouffent-ils  pas 
la  peau,  lorfque.la  nature  a difpofé  l’un 
ou  l’autre  de  ces  organes  de  maniéré  >à 
ce  que  leur  fécrétion.  ôs  leur  excrétion, 
{oient  augmentées. 

11  en  eft  de  même  des  Errhtines  com- 
parés aux  Sialagogues  ou  Apophlegmati* 
fans.  Ces  deux  claffes  de  remedes  font 
congénères  ; les  uns  excitent  la  fortie  div 
mucus  des  narines , les  autres  procurent 
celle  de.  la.falive  & des  humeurs  mu- 
queufes  de.  la  bouche  , du  palais,  des 
amygdales  &c.  La  continuité,  l’identité: 
de.  âruêture  de  là  membrane  de  Schnei* 
SER ôt  de  celle:  qui.  revêt  l’acriercf 
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mche  8c  le  voile  du  palais , la  commiv 
cation  immédiate  des  cavités  nafale  8c 
iccale  , démontrent  que  l’humeur  qui 
>ule  des  narines  8c  celle  qui  eft  féparée 
r les  cryptes  muqueufes  de  l’arriere- 
iuche,  font  de  la  même  nature.  Les> 
rhines  & les  Âpophlegmatifans  ont 
»nc  une  vertu  congénère;  8c  font  égaf 
nent  propres  à évacuer  l’une  & l’autre 
: ces  humeurs. 

Quoiqu’on  rie  puifle  pas  dire  tout  à* 
t la  même  chofe  des  Expeélorans  ôc 
s Galaéïopées , les  premiers  étant  def- 
és  à favorifer  la  fortie  des  humeurs 
s véficules  pulmonaires , 8c  les  .féconds 
fervant  qu’à  rendre  la  fécretion  8c 
xcrétion  du  lait  plus  abondante , Ce- 
ndant l’on  obferve  que  ces  deux: 
ides  d’Evacuans1-  agirent  toutes  les 
ux  fur  la  poitrine,  8c  que  les  fubfian- 
qui  par  leur  qualité  douce  8c  noujv- 
ante  font  capables  d’augmenter  la. 
mation  du  lait,  le  font  également  de 
réfîer.  les  organes  de  la.refpiration_  8& 
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de  faciliter  l’excrétion  des  humeurs  bron- 
chiques, on  reconnoîtra  une  analogie- 
allez  marquée  entre  ces  remedes,  &l’on- 
conviendra  qu’ils  peuvent  être  rappro- 
chés les  uns  des  autres. 

Quânt  aux  deux  dernieres  clafTes  d’E- 
vacuans , fçavoir , les  Spermatopées  Sc 
les  Emménagogues , ils  n’ont  de  rapport 
entre  eux  que  parce  qu’ils  agiffent  fur 
les  organes  de  la  génération,  les  uns 
chez  les  hommes,  les  autres  chez  les 
femmes. 

Ces  conlidérations  fur  le  rapproche- 
ment des  Evacuans  comparés  entre  eux, 
nous  engagent  à divifer  cet  ordre  d 
JMédicamens  en  cinq  articles.  Dans  le 
premier  nous  comprenons  fous  la  dé 
nomination  d’Evacuans  des  premier 
voies  , les  Emétiques  & les  Purgatifs 
Dans  le  fécond  nous  affocions  lés  Dia 
phorétiqaes  & les  Diurétiques  ; le  troi 
fieme  réunit  les  Errhines  & les  Sialago 
gués;  le  quatrième  raffemble  les  Ex 
pe&orans  & les  Galaétopées  ; de  1 
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L'Cinquieme  rapproche  les  Spermatopées- 
-des  Emménagogues. 


§.L 

Classe  treizième,. 

Emétiques  ou  Vomitifs  , 
Emetica , Vomitiva. 


On  donne  le  nom  d’Emétiques  ou  de 
Vomitifs  à des  médica-mens  qui  ont  là* 
: propriété  d’exciter  une  çonvulïion  de 
Feilomac , de  maniéré  que  ce  vifcere  fé 
keontra&ant  de  bas  en  haut,  poulie  par 
île  cardia  & Féfbphage  les  matières  qu’r 
contient  dans  fa  cavité.  Pour  bien  con- 
noître  la  nature  de  ce  mouvement  anti- 
'périftaltique  de  l’eftomac , & l’aélion  des 
remedes  qui  l’occafionnent , il  faut  dif- 
tinguer  deux  fortes  de  vomiflemens  , les 
naturels  & les  artificiels.  Les  premiers 


excités  par  la  nature  fe  divilènt  en  idio^ 
pathiques  & fimptomatiques.  Les  idio- 
pathiques reconnoiflent  pour  caufe.  na 
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corps  étranger  contènu  dans  Momatf.J, 
tels  que  de  la  bile des  faburres  acides 
ou  putrides,  des  glaires,  des  vers,  des> 
alimens  en  trop  grande  quantité  , de* 
poifons , ou  enfin  d’après  la  remarque  de 
M.  MacqüER,  de  l’air  fixe  ou  acide' 
crayeux  dégagé  pendant  la  fermentation; 
des  alimens.  Les  vomifîemens  naturels- 
fymptomatiques  font  produits  par  une: 
caufe  étrangère  & éloignée  de  l’efforrrac,. 
qui  agit  fur  ce  vifcere  par  la  communi- 
cation fympathique  dès  nerfs.  C’eft  ainfi 
que  les  coups  à la  tête,  les  épanchemens 
dans  le  cerveau,  les  corps  étrangers  dans 
l’éfophage  5 1 dans  l’arriere-bouche,  les 
bleffures  de  la  poitrine,  du  diaphragme 
l’inflammation  du  foie  & de  la  rate,  le 
roulis  d’un  vaifïeau  & le  cahos  d’une 
voiture  occafionnent  le  vomiffement. 

En  appliquant  ces  comroifïances  aux. 
vomifîemens  produits  par  l’Art,  on  con- 
çoit qu’ils  peuvent  être  occafionnés  ou* 
par  une  caufe  qui  agit  loin  de  l’eftomac** 
ou  par  des  fiibflances  introduites,  dans; 
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Ce  vifcere.  Le  chatouillement  opéré  dans 
la  gorge  à l’aide  d’une  plume , du  doigt 
ou  d’un  autre  corps  étranger,  ou  quel- 
ques fubftances  âcres  appliquées  fur  la 
peau  privée  d’épiderme,  donnent  naif- 
fance  au  vomiflement. 

Quant  aux  matières  que  l’on  intro- 
duit dans  l’eftomac  , elles  conftituent  les 
remedes  Emétiques  proprement  dits  ; 
on  reconnoît  des  Emétiques  doux , des 
moyens  & des  Vomitifs  très-forts*  Les 
premiers  font, 

L’eau  tiede  ; 
les  huiles  grafles  ; 
le  beurre  ; 
les  grailles , 8cc. 

Ils  n’agiftent  que  par  leur  volume  &£ 
leur  faveur  fade;  cette  derniere  a une 
telle  énergie  fur  l’eftomac,  que  fou  vent 
la  vue  feule  des  alimens  gras , 8c  quel- 
quefois même  les  idées  8c  le  fouvenir  de: 
ces.  matières  fuffit  pour  exciter  le  vomif- 
Jèmenu  Les  Emétiques  proprement  dit§. 
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font  moyens  ou  forts  fuivant  leur  clofe 
& la  maniéré  dont  on  les  adminiftre.  Le 
Régné  minéral  fournit  les  préparations- 
antimoniales,  telles  que 

Le  verre  Sde  foie  d’antimoine, 
la  chaux  grife, 

les  foufres  dorés  antimoniaux  » 
le  fyrop  de  GLAUBER , 
le  kermès  minéral , 
la  poudre  d’AlGAROTH,, 
le  tartre  ftibié. 

► 

Les  remedes  mercuriaux , tels  qae 
le  vitriol  de  mercure, 
le  turbith  minéral  ,, 
le  précipité  per  fe  9 
îe  vitriol  de  zinc  ou  gilla  vitriole. 


Le  Régné  végétal  contient  un  grand 
nombre  de  Vomitifs.  On  range  dans  cette 
dalle, 

9 •• 

Les  racines  de  fcille , 


de  cabaret , 

de  pain  de  pourceau  ^ 

d’hellébore  noir , 


/ 
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de  turbith , 
d’ipecacuanha. 

Les  écorces  d’yeble , 
de  fureau. 

Les  feuilles  de  tabac, 

de  tithimale , 
de  gratiole. 

Les  fleurs  d’ieble, 

de  pêcher. 

Les  femences  de  raifort , 
d’épurge  , 
de  roquette,  &c« 

De  tous  ces  difïerens  remedes  que  Fou 
Lemployoit  autrefois  comme  émétiques, 
l&  chacun  dans  des  cas  particuliers , avant 
r que  l’on  connût  Fipécacuanha  & le  tartre 
: ftibié , on  ne  fait  plus  d’ufage  aujourd’hui 
: que  de  ces  deux  derniers , parce  qu’ils 
‘ • remplirent  toutes  les  indications,  & qu’ils 
l fuffifent  dans  toutes  les  circonflances. 

Les  maladies  qui  indiquent  les  Emé- 
tiques peuvent  fe  divifer  en  deuxclalTes; 
les  unes  exigent  dans  l’eftomac , les  au- 
j : ont  leur  liege  dans  d’autres  vifceres* 
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Ces  premières  font  ordinairement  pro* 
duites  par  les  faburres  vifqueufes  pu- 
trides, l’amas  de  bile,  les  alimens  en- 
trop  grande  quantité,  les  vers,  les  corps 
étrangers,  les  poifons,  Les  faburres,  les 
mauvais  levains,  les  reftes  d’alimens  al- 
térés , les  glaires , la  bile  qui  féjournent 
dans  l’eftomac,  s’annoncent  par  les  dou- 
leurs & les  pefanteurs  à la  tête  ; la  bouche 
amere  ou  pâteufe,  la  langue  chargée  ? 
blanche  ou  jaunâtre  vers  fon  milieu , la, 
pâleur , le  dégoût , les  naufées  , l’excré- 
tion d’une  humeur  vifqueufe  &:  collante- 
par  la  bouche , les  dents  fales , l’haleine 
échauffée  & fétide , le  mal-aife  général , 
les  douleurs  vagues  dans  les  régions  û- 
tuées  au-deflus  du  diaphragme , les  con- 
vulfions  ou  le  fpafme  des  mufcles  de  la 
face , du  coî,  la  douleur  fourde  & un 
fentiment  de  pefanteur  dans  l’epigaflre; 
plus  il  y a de  ces  fymptoraes  réunis , & 
plus  l’indication  de  faire  vomir  eft  affu- 
rée  &:  preffante..  On  conçoit  que  dans 
ces  cas  les  Emétiques  font  les  plus  fûrs 
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& les  meilleurs  remedes  qu’on  puifle 
employer. 

Quant  aux  maladies  qui  attaquent  d'au- 
tres organes  que  l’eftomac,  & dans  les- 
quelles les  Vomitifs  ont  Souvent  les  plus 
grands  Succès,  elles  font  en  très- grand 
nombre;  nous  allons  indiquer  ici  les 
j principales.  Il  eft  peu  de  maladies  aiguës 
dans  lefquelles  les  Emétiques  ne  puiftent 
vêtre  utiles.  Comme  la  plûpart  de  ces 
affeélions  Sont  accompagnées  de  Saburres 
v dans  les  premières  voies , Sur-tout  dans 
les  grandes  Villes,,  & comme  ces  Sabures 
■peuvent  rendre  la  fievre  plus  grave,  ou 
remploie  Souvent  les  Vomitifs  avec  Succès 
(dans  les  commencemens  & Sur-toutaprès 
i la  Saignée.  Depuis  que  cette  méthode  eft 
connue,  on  guérit  les  fievres  continues 
‘Simples  Souvent  occasionnées  par  des 
rmauvais  levains  dans  l’eftomac  & dans 
les  inteftins , avec  beaucoup  plus  de  faci* 
!ké  & de  promptitude  qu’on  ne  le  pou- 
voir faire  autrefois,  Sc  l’on  prévient  dans 
il  plûpart  la  putridité  qui  les  compliqua 
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fou  vent  en  raifon  de  l’altération  des  focs 
digeftifs. 

Dans  les  maladies  de  la  tête,  telles 
que  l’apoplexie  , la  paralyfie , la  léthar- 
gie, la  manie,  dont  la  caufe  eft  fouvent 
due  à des  fluides  féreux  qui  forchargent 
le  cerveau  ck  qui  compriment  l’origine 
des  nerfs,  les  Emétiques  font  toujours, 
utiles  en  produifant  une  fecouffe  qui 
facilite  le  dégorgement  des  vaiffeaux  cé- 
rébraux, tk  qui  détruit  l’état  de  ftupeur 
de  la  pulpe  nerveufe.  Mais  dans  tous 
ces  cas  il  faut  bien  prendre  garde  -qu’il 
n’y  ait  plétore  particulière  dans  le  cer- 
veau, car  les  Vomitifs  peuvent  alors 
eau  fer  la  mort  des  malades  en  augmen- 
tant l’engorgement  fanguin  de  ce  vifeere. 
Ce  n’eft  qu’aprés  plu  fleurs  faignées  , 
qu’ils  peuvent  produire  de  bons  effets. 
On  ne  fait  pas  toujours  cette  diftimffion 
avec  affez  de  foin  dans  la  pratique , 
l’on  commet,  faute  d’attention  , des  er- 
reurs extrêmement  préjudiciables.  Les 
jeunes  Médecins  doivent  donc  confldérer 
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,cet  objet  avec  beaucoup  de  préciflon  , 
raflembler  les  fymptomes  qui  accompa- 
gnent ces  maladies  terribles , <k  appren- 
dre fur-tout  à bien  diftinguer  celles  que 
Ton  appelle  Séreufes  d’avec  celles  qui 
font  fanguines  & qui  dépendent  de  la 
JHçplétore  cérébrale. 

Dans  les  affeêlions  des  yeux,  dans 
Ufies  fluxions  catharralës  de  la  gorge , fou- 
vent  meme  dans  les  engorgemens  in- 
flammatoires de  l’arriere-bouche , les  Vo- 
nitifs  ont  un  fuccès  étonnant  ; ils  éva- 
luent 1’humeur  Axée  fur  ces  parties  , ils 
,||ies  dégorgent,  ils  empêchent  la  fuffoca- 
ion,dont  les  malades  font  menacés  par 
:a  tuméfaêlion  catharrale  ou  purulente 
lies  amygdales,  &c. 

Dans  les  maladies  de  poitrine,  fur- 
out  celles  qui  font  catharralës  ou  bi- 
eufes , on  les  emploie  encore  avec 
beaucoup  d’avantage;  il  efl  même  une 
fpece  d’hémoptifie  produite  par  l’en- 
orgement  & la  preflion  du  foie  fur  le 
iaphragme,  qu’ils  peuvent  guérir.  Mais 
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dans  ce  dernier  cas  il  efl:  de  la  plu* 
grande  importance  de  bien  s’affurer  de 
la  caufe  de  cette  maladie , car  fans 
cela  les  Emétiques  peuvent  être  mor-, 
tels. 

Les  fecouffes  que  ces  remedes  exci- 
tent dans  le  diaphragme  & dans  les  vifl 
ceres  abdominaux  , peuvent  être  avanta- 
geufes  pour  dégorger  ces  vifceres , pour 
y détruire  les  obflruêlions  commençan- 
tes , pour  faire  percer  les  abfcès  qui  s’y 
font  formés  après  l’inflammation  ; ils 
occafionnent  auffi  ce  dernier  effet,  dans 
les  vomiques  du  poumon,  & les  per- 
fonnes  attaquées  de  cette  maladie  leur 
ont  fouvent  dû  leur  falut  : cependant  il 
faut  obferver  que  dans  ce  dernier  cas 
on  ne  doit  les  adminiftrer  qu’avec  beau- 
coup de  précaution , parce  que  l’abfcès 
peut  crever  à l’intérieur  de  la  poitrine  ; 
fi  la  quantité  de  pus  eft  confidérable,  le 
malade  court  le  rifque  d’être  fuffoqué; 
il  efl:  prudent  alors  de  chercher  en  ra- 
molljflfant  la  peau  par  des  éinolliens 

appliqués 
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appliqués  en  dehors  de  la  poitrine,  à 
faire  crever  l’abfcès  à l’extérieur* 

C’eft  encore  par  les  fecouffes  dues 
aux  émétiques  qu’on  peut  expulfer  des 
concrétions  formées  dans  les  canaux 
cholédoque  , pancréatique , dans  les  ure- 
tères, 6c  dont  la  préfence  produit  des 
douleurs  vives , 6c  donne  Couvent  naifîan- 
ce  à l’inflammation  , à la  fuppuration. 
6c  même  à la  gangrené. 

Les  vomifTemens  expriment  la  bile 
.contenue  dans  le  canal  cyftique  6chépa- 
rtique;  ils  excitent' l’écoulement  de  cette 
{humeur,  6c  ils  facilitent  ainfi  le  dégor- 
gement du  foie  qui  eft  Couvent  la  caufe 
(des  maladies  chroniques.. 

Enfin  le  mouvement  antipériftaltique 
oroduit  par  l’énergie  particulière  des  vo- 
mitifs, guérit  Couvent  les  flux  de  ventre, 
a diarrhée  ÔC  la  dyffenterie  même , en 
rhangeant  6c  rendant  pour  ainff  dire 
nverfè  l’aftion  périftaltique  des  inteftins 
rop  énergique  dans  ces  maladies. 
Quoique  l^s  cas  où  les  Emétiques 
Tome  II,  G 
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conviennent  foient  très— multipliés  ^ il  eft 
cependant  plufieurs  circonftances  qui  en 
contre-indiquent  l’ufage.  Telles  font  la 
plétore  générale,  les  fievres  inflamma- 
toires & ardentes  vraies,  l’inflammation 
des  membranes,  celle  dé  l’eflomac,  du 
diaphragme  , du  foie,  les  plaies  confidé- 
rables , les  hémorrhagies  , les  hernies  , 
les  tumeurs  fquirreufes  &carcinomateufes 
du  bas-ventre  , la  pthyfie  pulmonaire. 
Quelques  Praticiens  recommandent  de 
s’en  abflenir  dans  la  grofleflfe.  Cependant 
les  vomiffemens  naturels  que  les  femmes 
éprouvent  fou  vent  dans  cet  état*  &:  qui 
parodient  dépendre  d’un  trouble  ner- 
veux plutôt  que  de  la  compreflion,  puif- 
qu’ils  diminuent  fouvent  à mefure  que 
celle-ci  devient  plus  confidérable,  fem- 
blent  annoncer  que  les  Vomitifs  doux 
pourroient  leur  convenir. 

Comme  l’aélion  de  ces  remedes  efl: 
toujours  relative  à la  fenfibilité  particu- 
lière des  fujets , il  arrive  quelquefois  qu’un 
Vomitif  qui  n’opère  que  très-doucement 
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chez  la  plûpart  des  hommes  , produit 
chez  d’autres  un  effet  trop  violent. 
On  peut  alors  avoir  recours  à des  re- 
inedes  qui  calment  & modèrent  leur 
aétion.  Tels  l'ont  les  bouillons  gras,  les 
acides  & les  caïmans.  C’eft  une  erreur 
que  de  croire  que  les  acides  végétaux 
augmentent  l’a’étion  des  Emétiques  antû* 
moniaux.  L’expérience  a appris  qu’ils 
font  airfîî  utiles  pour  calmer  les  effets  du 
tartre  ftibié , que  les  acides  minéraux. 

Nous  terminerons  ces  détails  fur  les 
Emétiques  en  faifant  obferver  qu’un  des 
grands  objets  relatifs  à leur  adminiftra-* 
tion , c’eft  de  faire  boire  aux  malades 
dès  la  première  fecouffe  qu’ils  excitent , 
une  certaine  quantité  d’eau  tiede,  afin 
d’augmenter  les  naufées  & de  faciliter  le 
vomiffement  par  la  réplétion  de  l’eftomae 
qui  fe  contracte  alors  fans  fe  fatiguer, 
en  raifon  du  point  d’appui  qu’on  lui  pro*; 
cure. 
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Classe  quatorzième. 

Purgatifs , Purgantia. 

Les  Purgatifs  font  des  inédicamens  qui 

excitent  une  évacuation  par  le  bas.  Leur 

a&ion  eft  diamétralement  oppofée  à 

celle  des  Vomitifs;  ces  derniers  produi- 

fent  un  mouvement  antipériftaltique  dans 

î’eftomac  & les  inteflins;  les  Purgatifs  au 

» 

contraire  augmentent  le  mouvement  pé- 
riftaltique  de  ces  vifeeres.  Ils  ont  de  plus 
la  propriété  de  fondre  les  humeurs,  d’ex- 
primer les  vaiffeaux  exhalans  & d’aug- 
menter leur  a&ion. 

Les  anciens  diftinguoient  ces  inédica- 
mens par  la  nature  des  humeurs  qu’ils 
croyoient  que  chacun  d’eux  étoit  fufeep- 
tible  d’évacuer  , ainfi  ils  reconnoiffoient 
les  Cholagogues  ou  les  Evacuans  de  la 
bile,  les  Mélanagogues  propres  à faire 
couler  l’humeur  noire  ou  la  mélancholie. 
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les  Hidragogues  deftinés  à évacuer  les 
eaux  , les  Phlegmagogues  qui  produi- 
foient  l’excrétion  de  la  pituite  , & les 
Panchymagogues  ou  ceux  qui  purgeoient 
toutes  les  humeurs.  Cette  diftinétion 
n’eft  plus  admife  aujourd’hui  ; 011  a re- 
connu que  les  divers  Purgatifs  évacuent 
toutes  les  humeurs  indiftmétement , & 
que  les  différentes  matières  qu’ils  font 
couler,  ne  dépendent  que  de  l’état  des 
premières  voies,  de  leur  énergie  parti- 
culière & de  la  dofe  à laquelle  on  les 
adininiftre. 

La  divifion  des  Purgatifs  admife  par 
les  modernes,  eft  beaucoup  mieux  fon- 
dée que  celle  des  anciens , c’eft  à raifon 
de  leur  force  ou  de  leur  énergie  qu’on 
les  diftingue  actuellement.  On  les  par- 
tage en  quatre  claffes  ; les  Laxatifs  ou 
Eccoprotiques , les  Purgatifs  minoratifs , 
les  Purgatifs  ordinaires  ou  catharti- 
ques, &les  Purgatifs  violens  ou  Drafti- 
ques. 

Les  Eccoprotiques  ne  font  que  des 
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relâchans  qui  délayent  & qui  entraînent 
les  humehrs  contenues  clans  les  inteftins; 
tels  font 

Les  huiles  douces  ; 
les  bouillons  très-gras; 
les  plantes  émollientes  ; 
le  fuc  de  railins  ; 
les  raifins  fecs; 
les  figues, 
les  pruneaux  ; 
tous  les  fruits  fucrcs. 

On  peut  donner  tous  ces  médicamens 
jufqu’à  la  dofe  de  fix  à huit  onces. 

Les  Purgatifs  ininoratifs  ont  une  ac* 
tion  plus  marquée  que  les  précédens 
ils  ag'nTent  par  une  irritation  douce , & 
en  les  donne  en  général  depuis  une 
demi- once  jufqu’à  deux  ou  trois  onces. 
Il  n’y  a que  peu  de  médicamens  de  cet 
ordre;  on  y comprend  fpécialement, 

Les  trois  efpeces  de  manne; 
les  tamarins  ; 

L 


/ 
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la  cafl'e  en  bâtons  & fa  pulpe  ; 
le  polypocle  ; 
la  crème  de  tartre  ; 
la  magnéfie  (1). 

Les  Purgatifs  proprement  dits  ou  ca- 
thartiques font  plus  irritans  & excitent 
des  évacuations  plus  conhdérables  que 
les  précédens.  Auffi  on  ne  les  adminiftre 
que  depuis  la  dofe  d’un  gros  jufqu’à  celle 
d’une  demfonce.  On  regarde  comme 
Cathartiques  les  fubflances  fuivantes  : 

Le  tartre  vitriolé , 
le  fel  de  GlaüBER  , 
le  fel  d’Epfon  , 
le  fel  végétal, 
le  fel  de  Seignette. 


(1)  Quelques  Auteurs  &.  en  particulier 
Dienert,  comptent  mal  à propos  parmi 
les  Minoratifs  , la  rhubarbe , les  fleurs  de 
pêcher , les  l ofes  pâles , l’agaric  , les  iels 
amers  & fur-tout  l’alt^ës.  Ce  dernier  eft  un 
draftique , & les  autres  font  des  Purgatifs 
cathartiques.  v 
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La  rhubarbe, 
le  rhapoutic. 

Les  feuilles  & les  follicules  de  fermé, 

les  fleurs  de  pêcher, 

les  rofes  pâles, 

l’agaric  du  Méleze  , 

les  femences  de  violette. 

Les  eaux  minérales  purgatives  de 
Sedlitz , 
de  Seydfchutz, 
de  Balaruc, 
de  Bourbonne, 
de  la  Motte. 

% 

Enfin  les  drafliques  font  les  Purgatifs 
les  plus  âcres  &£  les  plus  violens.  Ils  pro» 
duifent  une  grande  irritation , & ils  oc- 
cafionnent  fouvent  des  fpafmes,  des  co- 
liques , des  évacuations  fanguines  & des 
fuperpurgations , lorfqu’ils  font  donnés 
à trop  grande  dofe  ou  fans  précaution. 
C’eft  dans  cette  clafle  que  l’on  trouve 
les  hydragogues  ; On  ne  les  adminiftre 
jamais  qu’à  la  dofe  de  quelques  grains. 
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li  en  eft  cependant  quelques-uns  de  moins 
actifs  que  les  autres  j tels  font 

La  racine  de  jalap 

de  turbith , 
de  mechoacan, 
les  hermodattes, 

quelques  préparations  antimoniales 
& mercurielles-* 

Quant  aux  plus  violens,  ils  comprennent 

Le  verre  & le  foie  d’antimoine, 
les  racinès  de  bryone, 
d’iris , 

d’hellebore  noir, 
de  cabaret , 
de  pain  de  pourceau, 
fecorce  moyenne  de  fureaur 
Les  feuilles  de  gratiole, 

de  tithymale  ? 
de  tabac.. 

Les  fruits  de  concombre  feuvagçj 
les  graines  d’épurge 
les  baies  de  lauréole  ? 
de  nerprun- 

€®  yr 
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Les  femences  de  ricin  ; 
les  pignons  d’Inde  \ 
la  coloquinte  ; 
l’ai  o es  ; 

la  fcammonée  ; 
la  gomme  gutte. 


La  maniéré  d’agir  des  Purgatifs  n’efl 
pas  plus  connue  que  celle  de  la  plupart 
des  autres  dalles  de  médicamens.  On 
croit  communément  qu’ils  augmentent 
par  une  forte  d’irritation  la  force  fyftal- 
tique  des  inteftins,  qu’ils  expriment  les 
vaiffeaux  excrétoires  de  ces  organes  & 
des  Vifceres  voifins,  de  forte  à en  faire 
fortir  le  fuc  gaflrique  & inteftinal , la  bile 
St  l’humeur  pancréatique  , en  même 
temps  que  les  matières  excrémentielles 
contenues  dans  les  premières  voies.  Ce- 
pendant la  première  claffe  de  ces  re- 
medes  où  les  Laxatifs  parodient  pro- 
duire leurs  effets  fans  irritation  & en 
relâchant  Amplement  le  ton  des  fibres 
inteftinales.  D’un  autre  côté  , les  Draf- 
tiques  ont  une  adion  très-forte  fur  tout 
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le  fyftême  vafculaire  abdominal,  & ils 
y excitent  des  ofcillations  fi  vives , 8c 
qui  fe  propagent  fi  loin,  qu’ils  en  atti- 
rent une  grande  quantité  d’humeurs  8C 
même  de  fang.  C’eft  par  cette  aêlion 
confidérable  qu’ils  produifent  d’abon- 
dantes évacuations , qu’ils  opèrent  des 
dérivations  8c  des  révulfions  fouvent 
utiles,  8c  qu’ils  portent  même  leur  éner- 
gie jufqu’à  deflécher  les  vaiffeaux  8c  les 
organes  les  plus  éloignés. 

Les  Purgatifs  ont  plufieurs  propriétés 
réunies  à celle  d’évacuer.  Prefque  tous, 
fi  l’on  en  excepte  les  Eccoprotiques , font 
échauffans  , flimulans  8c  toniques  ; ils 
font  également  attéiiuans  8c  incififs.  Quel- 
ques-uns , comme  les  tamarins , la  cafle  , 
la  crème  de  tartre,  joignent  la  qualité 
antiputride  à la  vertu  purgative.  D’autres 
font  flomachiques , comme  la  rhubarbe, 
les  fels  amers.  Il  en  effc  qui  réunifient 
une  efpece  d’aftriêfion  à la  propriété 
évacuante;  tels  font  la  rhubarbe , le  ra- 
pontic,  les  myrobolans,  la  crème  de 
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tartre,  les  tamarins.  Plusieurs  fondent 
&■  difffblvent  avec  énergie  les*  humeur* 
épaiffes  & glaireufes;  tels  font  les  anti- 
moniaux , les  mercuriaux  , le  jalap,  l’aga- 
ric, le  méchoacan.  D’autres  excitent  les 
évacuations  fanguine , menflruelle  & hé- 
- morrhoïdale , comme  l’aloés.  Enfin  il  en 
eft  qui  font  de.  véritables  caufliques,  ainfi 
que  la  gomme  gu’tce,.les  feuilles  de  tabac.. 
Ceux,  ci  ne  doivent  être  adminiftrés  qu’a- 
vec la  plus  grande  réfer  ve  à l’intérieur; 
en'  ne  preferit  gueres  le  tabac  qu’en  lave- 
ment, & l’euphorbe  , gomme-réfine  que 
nous  n’avons  pas  meme  ofé  défigner- 
parmi  les  Draftiq.ues,  ne  s’emploie  qu’à 
. l’extérieur  dans  les  caries , &Ci. 

Les  ufages  des  Purgatifs  fonfctrès-mul- 
îipliés  en  Médecine..  Ils  font  indiqués-, 
lorfque  les  premières  voies  & fur-tout 
les  inteflins  font  remplis  d’une  humeur 
vifqueufe , épaifle  ou  putride.  Ils  n’éva- 
cuent. pas  l’eftomac.  auffi  bien  que  les 
lYomitifs.,  Les  lignes  qui  annoncent  1& 
ftéfence  des.  humeurs  altérées  dans  le.- 
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si  tube  inteftinal , font  la  bouche  mauvaife, 
le  dégoût,  les  vents,  les  douleurs  dans 
les  régions  fituées  fous  le  diaphragme  , 
& fur- tout  clans  les  lombes,  dans  les: 
cuilfes,  la  langue  chargée  vers  fa  bafe- 
Lorfqu’on  les  emploie  fans  qu’il  y ait 
tl’autres  maladies,  on  les  appelle  Purga- 
tifs de  précaution , parce  qu’ils  font  pro- 
pres à prévenir  les  fievres  & d’autres, 
affeélions.  Il  eft  peu  de  maladies  où  l’on 
ne  puilfe  adminiftrer  avec  fuccès  ces  ef- 
peces  de  remedes,  parce  que  la  plupart: 
'ont  leur  foyer  dans  les  premières  voies  9 
ou  font  compliquées  de  faburres  dans  ces 
organes.  Mais  il  ne  faut  jamais  oublier 
en  les  employant  dans  les  maladies  ai- 

! gués  & fébriles,  qu’ils  ne  font néceflaires 
que  lorfcjue  la  nature  a difpofé  les 
humeurs  à couler  par  les  inteftins , & 
lorfque  la  coéfion  eif  bien  faite.  C’efl  un 
des  principaux  confeils  du  Pere-  de  la: 
Médecine,  concocta  purganîa , non  ve?:à> 
cruda,  On  doit  toujours,  l’avoir  préfent 
k l’elprit  lorfqu’on,  voit  des  malades,* 
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D’après  cet  Aphoriiine  reconnu  de  tous 
les  bons  Médecins  , il  ne  faut  prefque 
jamais  employer  les  purgatifs  dans  le 
commencement  des  maladies  aiguës;  ils 
font  alors  beaucoup  plus  de.  mal  que  de 
bien  , en  augmentant  la  tendon  & l’irri- 
tation des  fibres , & en  troublant  le  travail 
critique  de  la  nature. 

On  adminiftre  quelquefois  les  Cathar- 
tiques pour  détourner  une  humeur  , 
comme  dans  les  maladies  du  cerveau, 
dans  celles  des  yeux.  C’efl  au  moyen 
de  l’aéfion  irritante  qu’ils  produifent  dans 
les  inteftins,  qu’ils  opèrent ‘une  dériva- 
tion utile  dans  un  grand  nombre  de  cas. 
C’efl:  dans  la  même  intention  qu’on  a 
donné  ces1  remedes  dans  quelques  ma- 
ladies éruptives , pour  faire  dévier  une 
partie  de  l’humeur  qui  fe  porte  à la  peau 
avec  trop  grande  abondance;  mais  on 
doit  être  prévenu  que  dans  ces  cas  l’ufage 
des  Purgatifs  eft  l'ouvent  dangereux,  en 
rappellant  une  partie  de  l’humeur  dans 
l’intérieur  du  corps. 
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H y a du  choix  pour  les  différens  Pur- 
gatifs , l'oit  à raifon  du  tempérament  du 
malade,  foit  à raifon  de  la  maladie.  Ainft 
les  Purgatifs  acides  conviennent  aux  bi- 
lieux , la  manne  & les  fucs  fucrés  aux 
perfonnes  amaigries , les  Relâchans  aux 
fanguins  , les  Réfineux  & les  Acres  aux 
phlegmatiques.  Dans  les  fievres  inflam- 
matoires on  emploie  avec  fuccès  les  La- 
xatifs ; dans  les  hydropifies  les  Carthar- 
tiques  forts  , ôt  même  les  Drafliques 
hydragogues  ; dans  les  maladies  froides 
du  cerveau  les  Drafliques  les  plus  âcres 
& les  plus  aéfifs  ont  le  plus  de  fuccès, 
fur-tout  en  les  adminiftrant  en  lavemens 
& en  portant  leur  ftimulus  fur  les  orga- 
nes inférieurs  du  bas-ventre. 

On  emploie  les  Purgatifs  fous  diffé- 
rentes formes.  On  les  donne  fluides  ou 
folides.  L’effet  des  premiers  eft  beaucoup 
plus  fûr  & plus  conflant , cependant  on 
les  adminiftre  dans  quelques  cas  fous  la 
forme  d’opiates , de  bols  ou  de  pilules 
plus  ou  moins  folides  ; ce  font  alors  des 
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poudres  ou  des  pulpes  purgatives  mêlées 
au  fucre,  au  miel,  aux  fyrops.  Ces  der- 
niers remedes  ont  fouvent  l’inconvénient 
de  donner  beaucoup  de  douleur  & d’ir- 
ritation en  s’attachant  à un  point  parti- 
culier de  l’eftomac  & des  inteftins.  Quel- 
quefois on  les  adminiftre  en  une  feule 
dofe;  d’autres  fois  on  les  fait  prendre  en 
plufieurs  , à quelque  diftance  les  unes 
des  autres. 

Les  Purgatifs  ont  divers  diffolvans 
qu’il  eft  effentiel  de  bien  connoître.  Ceux 
qui  font  gommeux , fucrés  ou  extraélifs 
fe  diffolvent  dans  l’eau,  les  réfineux  & 
les  réfino-extraéfifs  dans  l’efprit  de  vin. 
Les  acides  ont  la  propriété  d’énerver  la 
vertu  de  la  plûpart  des  Purgatifs  ; mais 
on  ne  doit  pas  croire  malgré  cela  avec 
quelques  Auteurs,  que l’attion  purgative 
de  ces  remedes  confifte  dans  une  ma- 
tière alkaline.  Les  alkalis  fixes  rendent  en 
général  la  plûpart  des  Purgatifs  plus  pé- 
nétrans  & plus  incififs. 

On  prépare  les  malades  à l’effet  des 


; 
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[Purgatifs  par  des  boifions  délayantes  , 
rafraîchiffantes  ; on  les  adminiftre  ordi- 
nairement dans  la  matinée  & dans  une 
(température  moyenne  de  l’atmofphere. 
:Les  malades  doivent  avoir  grand  foin 
de  ne  pas  s’expofer  pendant  leur  action 
À un  air  trop  chaud  ou  trop  froid.  Tant 
que  le  Purgatif  eft  dans  leur  eftomac  , 
i ils  doivent  relier  tranquilles  & ne  rien 
prendre;  mais  dès  qu’il  excite  un  mou- 
vement fenfihle  dans  les  entrailles  &c 
qu’il  produit  une  évacuation , on  en  fou- 
dent  l’aélion  par  des  boiffons  adoucif- 
Tantes,  des  bouillons  légers , du  thé  , de 
i l’eau  de  poulet,  du  petit  lait. 

Si  le  remede  agit  avec  trop  d’énergie,’ 
on  emploie  fur  le  champ  les  adoucifians 
mucilagineux , l’eau  de  riz,  d’orge,  de 
.graine  de  lin  en  boilfon  & en  lavement, 
'S’il  n’agit  pas  affez,  ou  fi  fon  aélion  eft 
(trop  lente,  on  preferit  aux  malades  quel- 
ques gros  d’un  fel  amer,  d’Epfom,  de 
iGl  Auber,  ou  un  grain  d’émétique 
(dans  un  verre  de  tifannç.  Le  jour  d’une 
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purgation  ordinaire  ou  de  précaution, 


la  qualité  des  alimens;  le  foir  on 
prend  un  lavement  adouciflant , & même 
un  leger  calmant  ou  parégorique  ,fuivant 
les  confeils  de  Sydenham  & de  plu- 
Leurs  autres  grands  Médecins. 

Les  Purgatifs  ne  fe  donnent  pas  tou-  j 
jours  feuls,  on  les  mêle  quelquefois  avec 
des  Caïmans  &des  Sudorifiques.  Le  pre- 
mier mélange  convient  chez  les  perfon- 
nes  dont  les  vifceres  font  très-fenfibles, 
& qui  font  fujettes  aux  fpafmes.  Syden- 
ham fe  fervoit  avec  fuccès  du  fécond 
dans  les  fievres  intermittentes  autom- 
nales; il  donnoit  une  infufion  de  fange 
dans  du  petit  lait , & lorfque  la  tranfpi- 
ration  étoit  établie  à l’aide  de  ce  re- 
mede,il  adminiftroit  un  Purgatif.  Dans 
les  mêmes  fievres  on  unit  fouvent  avec 
fuccès  les  Purgatifs  aux  Fébrifuges  amers 
& aflringens.  Quelquefois  on  prefcrit  un 
mélange  de  Purgatifs  & de  Vomitifs  fous 


l’on  doit  être  très-réfervé  fur  la  quantité 


le  nom  d’Émético  - cathartiques.  Ce 


& d'employer  les  Médicamens . 163 

mélange  eft  utile  lorfqu’il  faut  évacuer 
(fortement  l’éftomac  &c  les  inteftins.  Il  a 
.plus  d’énergie  qu’un  fimple  Purgatif;  il 
échauffe  ôt  fatigue  beaucoup  plus  les 
malades. 

Les  différentes  efpeces  d’évacuations 
(que  les  Purgatifs  produifent,  font  impor- 
tantes à connoitre  à examiner.  Ce 
n’eft  pas  leur  grande  quantité  qui  eft 
avantageufe  comme  le  peuple  le  croit; 
c’eft  d’après  leur  nature , leur  conliftan- 
çe,  leur  couleur  qu’on  doit  porter  fon 
jugement.  En  général  des  évacuations 
(épaiffes , d’une  matière  liée , égale , uni- 
ïforme  dans  fa  couleur  & dans  fa  confiff- 
: tance,  conftituent  une  humeur  cuite  ou 
qui  a fubi  l’élaboration  de  la  coftion 
animale.  Elle  doit  être  rendue  fans  dou- 
leur vive,  fans  foibleffe,  fans  abattement , 
:fans  épreinte,&  le  malade  doit  éprou- 
ver un  foulagement  marqué  après  l’éva- 
cuation. L’expulfion  d*un  liquide  très- 
fluide,  d’une  couleur  noire  ou  brune, 
d’une  fétidité  inlupportable,  mêlées  de 
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matières  inégales  femblables  à des  lam- 
beaux de  membranes,  accompagnée  de 
douleurs  vives  , de  foibleffe , d’acca- 
blement & même  de-  fyncopes,  &.  fe 
fuccédant  très-promptement,  font  d’-un 
fâcheux  préfage.  Des  évacuations  d’une 
bonne  nature,  mais  mêlées  d’un  peu  de 
fang,de  glaires  fanguinolentes , & pré- 
cédées de  douleurs  vives  dans  le  ventre, 
annoncent  une  aêtion  trop  forte  des  Pur- 
gatifs. Au  refte  l’expérience  & l’obferva- 
tion  en  apprennent  plus  fur  ce  point  de 
pratique  , que  l’on  ne  peut  en  dire  dans 
des  Ouvrages  élémentaires  comipe  ce- 
lui-ci. 
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CHAPITRE  VIL 

Article  IL 

Des  Evacuans  par  la  peau  & par  la 
vejjie. 

Les  Phyfiologiftes  connoiflent  depuis 
ong-tems  l’analogie  qui  exifte  entre  les 
onélions  des  reins  & de  la  peau.  Us  ont 
/emarqué  que  ces  deux  organes  font 
"ouvent  vicaires  l’un  de  l’autre,  & que 
l’excrétion  de  l’humeur  de  la  tranfpira- 
:ion  étoit  remplacée  par  celle  del’urine, 
ou  cette  derniere  par  la  Tueur.  Ces  deux 
évacuations  font  en  effet  en  raifon  l’une 
de  l’autre  ; lorfque  l’excrétion  cutanée 
eft  diminuée,  celle  des  voies  urinaires 
augmente,  comme  on  l’obferve  à l’ap- 
proche des  premiers  froids.  Souvent 
nmême  il  Te  fait  de  l’une  à l’autre  de  ces 
parties  un  tranfport  fubit , une  efpece  de 
métaftafe  très-prompte  ; c’eft  ainfî  qu’en 
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paffant  d’un  endroit  fort  échauffe  dans 
un  lieu  froid,  les  hommes  robuftes 
qui  fe  portent  bien,  éprouvent  fubite- 
ment  un  flux  d’urine  annoncé  par  un 
befoin  preffant.  Si  cette  alternative'  de 
température  furprend  des  hommes  foi- 
bles  Scdont  les  vifeeres  ne  jouiffent  point 
d’une  liberté  entière  dans  leurs  fonc- 
tions , les  reins  & la  veffie  n’abforbent 
point  fur  le  champ  l’humeur  repouffée 
des  couloirs  de  la  peau,  & cette  humeur 
s’arrête  en  chemin  & fe  jette  fur  quelque 
•partie  ou  dans  quelques  cavités.  Suivant 
la  nature  de  l’organe  qui  la  reçoit,,  elle 
produit  différentes  maladies  qui  font 
fouvent  guéries  par  le  rétabliffement  de 
la  tranfpiration,  ou  par  une  excrétion 
d’urine  plus  abondante.  Tels  font  les 
principaux  faits  qui  établiffent  l’analogie 
exiftante  entre  les  fondions  des  organes 
urinaires  & celles  de  la  peau  , &:  confé- 
quemment  entre  les  remedes  deftinés  à 
Contenir  & à diriger  pour  ainfi  direles  unes 
& les  auties;  telle  eft  auffi  la  raifon  qui 
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mous  a engagés  à réunir  clans  le  même 
(Chapitre  l’IiiCoire  des  Diaphoniques  5c 
.des  Diurétiques. 

§•  i- 

Classe  quinzième. 

Diaphoniques , Sudorifiques . 

Diaphoretica,  Sudorifera. 

L’obfervation  a appris  dès  les  premiers 
fiecles  de  la  Médecine , que  la  plupart 
des  maladies  5c  lur-tout  des  fébriles  ou 
.aiguës,  fe  terminoient  fouvent  par  une 
tranfpiration  abondante  ou  par  la  fueur. 
D’après  ced  les  Médecins  ont  cherché  à 
imiter  les  efforts  falutaires  de  la  nature 
en  procurant  des  évacuations  femblables; 
ils  ont  donné  le  nom  de  Diaphoniques 
aux  remedes  propres  à augmenter  la 
tranfpiration  dont  Pexcrétion  a été  ap- 
pellée  Diaphoréje  par  les  Grecs , 5c  celui 
de  Sudorifiques  à ceux  qui  font  couler 
la  fueur;  ces  deux  claffes  ne  different 
que  par  leur  degré  denergie. 
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On  connoît  un  grand  nombre  de  re-» 
fnedes  capables  de  produire  ces  effets. 
L’air  chaud  & humide,  les  couvertures  , 
les  frictions , l’eau  chaude  fuffifent  fou- 
vent  pour  les  exciter  ; mais  ce  ne  font 
pas  là  les  Diaphoniques  proprement 
dits. 

Le  Régné  minéral  fournit  quelques 
médicamens  de  cette  claffe.  Tels  font 

L’alkali  volatil , 
le  foufre, 

l’antimoine  diaphorétique  , 
le  kermès , 
les  foufres  dorés  , 
le  tartre  ffibié. 

Parmi  les  Végétaux  on  en  compte  uri 
plus  grand  nombre  : 

Les  racines  de  fquine , 

de  falfepareille , 
de  mors  du  diable, 
de  bardane , 
de  contrayerva , 

de 


m 
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de  zédoaire. 

Les  feuilles  de  feabieufe, 

de  reine  des  prés, 
de  chardon  bénit, 
de  feordium, 
de  fumeterre , 
de  ftæchas. 

Les . bois  de  gayac , 
de  faflafras* 
de  génievre , 
de  frêne , 
de  fantal  citrin. 

Les  fleurs  de  feabieufe , 
de  bureau , 
de  foucy  de  vigne, 
de  coquelicot, 
de  tilleul, 
de  reine  des  prés. 

Les  fruits  de  la  plupart  des  ombélï-; 
feres , 

les  baies  de  génievre, 
de  laurier , 

le  camphre. 

'Tome,  II. 


H 


ijO  V Art  de  connoîtrc. 

Tous  les  Végétaux  aromatiques  en  gé- 
néral. 

Le  Régné  animal  en  contient  aufîi 
quelques-uns , comme 


L’ambre  gris  , 
le  caftoreum, 
la  vipere, 
les  cloportes, 
l’efprit  cks  fourmis , 
l’alkali  volatil  des  os , de  la  corne 
de  cerf,  &c. 

Il  exifte  un  grand  nombre  de  cas  où 
ces  remedes  peuvent  être  utiles.  Toutes 
les  maladies  qui  dépendent  de  là  fup- 
preflion  de  la  tranfpiration , cedent  or- 
dinairement à leur  ufage  bien  entendu. 
Les  fievres  intermittentes,  les  rhuma- 
tifmes , les  maladies  de  la  peau , & fur- 
tout  la  galle  & les  dartres , font  encore 
de  celles  que  les  Diaphoniques  les 
Sudorifiques  peuvent  calmer  même 
guérir.  Souvent  ils  font  utiles  dans  les 
maladies  contagieufes.  Quelquefois  ils 
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ont  des  bons  effets  dans  les  fîevres  érup- 
tives, fur-tout  lorfque  l’éruption  fe  fait 
lentement  & difficilement.  Dans  les  virus 
mêlés  à nos  humeurs  par  la  morfure  ou 
la  piquure  des  animaux  , tels  que  la  vi- 
père, les  abeilles,  les  guêpes,  le  fcor- 
pion  , &c.,  ces  remedes  agiffent  avec  le 
fuccès  le  plus  marqué.  Les  Colons  de 
l’Amérique  fe  fervent  depuis  long-temps 
:des  Sudorifiques  pour  guérir  le  mal  vé~ 
rnérien  ; il  paroît  même  que  dans  plu- 
i heurs  cas  ils  ont  un  avantage  réel  fur  le 
1 1 1 mercure.  Les  maladies  fouvent  terribles, 
parodiâtes  par  le  lait  dévié,  font  prefque 
i s t oujours  guéries  par  les  Sudorifiques  affo* 
i :ciés  aux  Purgatifs.  Les  Sudorifiques  les 
[ nlus  pénétrans  Ôt  les  plus  a&ifs  ont  fou- 
it vent  de  grands  fuccès  dans  l’anafarque, 
Haa  leucophlegmatie,  la  paralyfie. 

Outre  la  propriété  d’exciter  la  tranf- 
I ii'iration  & lafueur,  ces  médicamens  en 
| réunifient  plufieurs  autres.  Comme  c’efl: 
p ar  l’irritation  qu’ils  produifent  fur  les 
| colides , que  la  tranfpiration  & la  fiieur 

Hij 
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font  entretenues , cette  irritation  donne 
naiffance  à d’autres  effets  qu’il  eft  nécef- 
faire  de  fçavoir  bien  apprécier.  Un  des 
plus  importans  à connoître.,  c’eff  la 
propriété  échauffante  qui  eft  très-forte 
dans  les  Sudorifiques,  & qui  exige  qu’on 
ne  les  emploie  qu’avec  modération.  Ils 
font  aufli  Atténuans , Incififs  , fondans 
de  la  lymphe  , Cordiaux,  Antifeptiques, 
Stomachiques,  Defféchans , Diurétiques. 
Quelques  Sudorifiques  font  propres  à 
diffoudre  les  engorgemens  fanguins  ex- 
térieurs, & en  général  ils  ftimulent  les 
folides,  fur-tout  le  cœur  & les  vaiffeaux; 
ils  augmentent  le  mouvement  des  fluides, 
ils  agacent  plus  ou  moins  les  nerfs. 
On  leur  donne  quelquefois  l’une  ou 
Vautre  de  ces  propriétés  en  les  combi- 
nant avec  les  Stimulans,  les  Atténuans , 
les  Stomachiques , &c. 

Quoique  les  indications  qui  exigent  les 
Sudorifiques  parodient  très-multipliées  , 
Vexpédence  a appris  que  leur  ufage  inw 
modéré  eft  capable  de  donner  naiffance 


& d'employer  les  Mèdlcamens.  ï 75 


1 


a des  maux  très-graves.  Les  feuls  moyens 
d’éviter  les  erreurs  toujours  funeftes  en  cé 
genre,  c’eft  de  bien  diftinguer  les  cas  où 
il  exifte  quelque  contre-indication  dé  ces 
médicamens.  Toutes  les  fois  que  les  hu- 
meurs font  fort  agitées , les  folides  dans 
un  grand  mouvement,  la  chaleur  forte 
&:  la  fievre  conftdérable,  on  ne  doit 
point  fe  permettre  de  donner  les  Dia- 
phoniques & les  Sudorifiques , quoique 
la  peau  paroifte  moite  & difpofée  à la 
tranfpiration.  Ce  n’eft  que  dans  les  cas 
où  la  caufe  du  mal  eft  due  à un  virus 
-étranger  apporte  du  dehors,  qu’on  peut 
•eftayer  d’en  favorifer  la  fortie  par  la 
peau.  Mais  dans  toutes  les  fievres  de 

■ caufes  internes,  on  doit  diftinguer  le 
temps  de  la  tranfpiration  & de  la  fueur  , 

t & les  fymptomes  qui  accompagnent  cette 

■ évacuation.  Si  ces  excrétions  paroiftent 
, au  commencement  de  la  maladie , ft  les 

■ autres  accidens  ne  diminuent  point  a 
mefure  qu’elles  s’établiftent , ft  le  ma- 
lade éprouve  de  l’affoibliffement  fk.de  la 

H iij 
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fatigue,  loin  de  favorifer  cette  évacua- 
tion par  les  Diaphoniques,  il  faut  au 
contraire  chercher  à la  diminuer , parce 
qu’elle  n’eft  que  fymptomatique  fk  nui- 
sible. Mais  lorfque  la  moiteur  ou  la  lueur 
fe  manifeftent  vers  la  fin  des  maladies, 
lorfqu’à  me  litre  qu’elles  fe  montrent, les 
lymptomes  <k  fur -tout  la  fievre  dimi- 
nuent d’intenfité,  cette  évacuation  eft 
alors  critique  ; elle  eft  due  au  travail  falu- 
taire  de  la  nature  ; on  ne  rifque  rien  de 
la  foutenir  à l’aide  de  légers  Diaphoré- 
tiques. 

Il  n’eft  point  indifférent  d’employer 
telle  ou  telle  fubftance  de  cette  dalle, 
pour  exciter  la  tranfpiration  & la  fueur 
dans  les  différentes  maladies  où  cette 
excrétion  eft  indiquée.  Lorfqu’ilne  s’agit 
que  de  rétablir  la  tranfpiration  fuppri- 
mée,  on  doit  s’en  tenir  aux  boiffons 
chaudes  & délayantes.  Les  mêmes  re- 
medes  doivent  être  mis  en  ufage  pour 
favorifer  la  fueur  qui  termine  *quelque- 
fois  les  maladies  aigues.  Mais  dans  les 
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maladies  chroniques  où  il  faut  atténuer 
6c  divifer  une  humeur  quelconque  avant 
d’en  favorifer  l’excrétion  par  la  peau, 
on  remplit  ces  deux  indications  à la  fois 
en  adminiftrant  les  Sudorifiques  atté- 
nuans  & fondans,  tels  que  les  Antimo- 
niaux , les  racines  & les  bois , &c. 

On  favorife  l’action  de  ces  médica- 
mens par  les  frictions, l’exercice  modéré , 
l’application  des  couvertures,  les  bains 
chauds , les  étuves.  Ces  deux  derniers 
moyens  fuffifent  fouvent  feuls  & tiennent 
lieu  des  Sudorifiques,  fur-tout  dans  les 
maladies  de  la  peau , les  rhumatifmes , 
les  paralyfies , &c.  ; l’expofition  au  foleil , 
le  bam  de  terre,  la  chaleur  produite  par 
des  briques  chaudes,  du  fable  chauffé,  &c. 
ont  quelquefois  réuffi  dans  ces  affeéfions. 

Lorfqu’on  veut  traiter  les  maladies 
chroniques , telles  que  les  affections  vé- 
nériennes, les  éruptions  cutanées,  dar- 
treufe,  galîeufe  , &cc. , les  dépôts  lai- 
teux, &c.,  par  les  Sudorifiques  les  plus 
aéfifs , on  doit  choifir  une  faifon  douce  & 
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chaude,  dont  la  température  difpofe  la 
peau  à la  Tueur,  en  relâchant  Ton  tiffu  &c  en 
raréfiant  tous  les.fluides.  Il  faut  prefcrire  au 
malade  de  ne  point  s’expofer  au/roid  des 
matinées  & des  Toirées.  Il  n’y  a que  des 
corps  robufles  , qui  puiflent  palier  de  la 
chaleur  qui  produit  la  Tueur  au  refroidif- 
Tement  fubit,  Tans  en  éprouver  des  effets 
TenTibles.  L’habitude  autoriTe  apüi  quel- 
quefois ces  paffages  Tubits,  & elle  peut 
même  les  rendre  utiles.  C’efl  ainfi  que 
plusieurs  peuples  vont  Te  jetter  dans  une 
eau  très-froide  au  Tortir  d’une  étuve  où 
ils  étoient  tout  en  Tueur.  Si  l'on  eft 
obligé  d’employer  les  fudorifiques  dans 
une  TaiTon  froide , il  faut  que  les  ma- 
lades traités  par  ces  remedes  refient  dans 
desappartemensbien  clos  & continuelle- 
ment échauffés. 

Il  n’efl  pas  befoin  d’avertir  du  danger 
qu’il  y a d’employer  les  remedes  chauds 
&.  incendiaires  de  cette  claffe  dans  le 
commencement  des  maladies  aiguës  & 
dans  les  fievres  inflammatoires.  Cette 


& (T employer  les  Mèdicamens.  177 

méthode  dangereufe  fondée  fur  un  ancien 
préjugé , & fi  répandue  parmi  le  peuple, 
a été  viétorieufement  combattue  par  les 
plus  grands  Médecins  depuis  Sydenham 
jufqu’à  nos  jours.  C’eft  une  des  plus 
grandes  obligations  que  les  fiecles  futurs 
auront  au  notre,  & une  des  grandes  vic- 
toires que  la  Médecine  a remportée  fur 
les  préjugés  qui  l’afliegent  de  tous  côtés. 

§.  I I. 

Classe,  seizième. 

Diurétiques  , Diuretica. 

On  donne  le  nom  de  Diurétiques  à 
des  remedes  qui  ont  la  propriété  de  faire 
couler  l’urine.  Il  y a en  général  deux 
orconftances  dans  les  maladies  qui  In- 
diquent les  Diurétiques.  En  effet  dan 
les  affrétions  fébriles  inflammatoires,  les 
malades  ne  rendent  qu’une  petite  quan- 
tité d’une  urine  très-rouge  dont  la  fortie 
efl:  accompagnée  de  chaleur  & d acreté  j 
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ou  bien  dans  un  grand  nombre  de  ma- 
ladies chroniques  , l’urine  ne  fe  fépare 
que  très-difficilement,  foit  parce  que  la 
partie  la  plus  fluide  des  humeurs  Te  dévie 
fk  s’amafle  dans  quelque  cavité , comme 
dans  les  différentes  efpeces  d’hydropi- 
lies,  foit  parce  que  quelque  obftacle  fi- 
tué  dans  les  organes  urinaires  ou  dans, 
les  parties  voifines,  s’oppofe  à l’écoule- 
ment de  ce  fluide  excrémentiel* 

C’efl:  d’après  ces  confidérations  im- 
portantes fur  les  différens  cas  généraux 
où  les  Diurétiques  font  employés  avec 
avantage , qu’on  a divifé  ces  remedes 
en  deux  claffes  , les  Diurétiques  froids 
& les  Diurétiques  chauds* 

Diurétiques-  froids  ou  rafraîchiffans 

Les  acides  minéraux  très-étendus  d’eau* 
& en  particulier  , 

L’efprit  de  vitriol  * 
l’efprit  de  fel, 

Feau  acidulée  avec  Fair  fixe. 
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les  eaux  gazeufes  acidulés,  telles  que 

L’eau  de  Seltz , 
l’eau  de  S.  Myort, 
de  Chateldon, 
de  Vais , 
le  nitre. 

Les  racines  de  chiendent , 
de  nénuphar, 

le  fraifier. 

Les  feuilles  de  pariétaire, 
de  bourrache  , 
d’ofeille , 
d’alleluia- 

Les  femences  froides  & émuîïfves;, 

les  fruits  aigrelets, 

les  citrons  , 

les  oranges  , 

les  cerifes, 

les  grofeilles , 

Fépine-vinette^ 

Le  fel  d’ofeille  , 
la  crème  de  tartre, 
le  vinaigre,- 


VArt  de  connoître 
Diurétiques  chauds . 

1 

Les  alkalis  fixes  » 

l’alkali  volatil,. 

les  fiels  neutres  amers  , 

le  fer  très  - divifié  dans  les  eaux  mar- 
tiales. 

Les  racines  de  perfil  r 
d’afperge , 
de  chauffetrappe , 
de  filipendule, 
de  fenouil , 
de  Saxifrafe. 

Les  feuilles  de  ficolopendre , 
de  cerfeuil, 
de  pimprenelle, 
de  chicorée  fauvage,’ 
de  turquette  ou  her-r 
niaire. 

Les  fleurs  de  camomille. 

Les  baies  d’alkékenge , 
de  génievre. 

Les  femences  d’ams , 

de  cumin , 
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de  carotte, 
de  panais; 
de  fefeli , 
de.  genet, 
de  bardane. 

La  térébenthine. 

Le  baume  du  Pérou  ou  de  Copahu , 
de  la  Mecque. 

Les  Tels  tirés  par  l’incinération  du 
geneft , 
du  tamarife , 
du  farment  de  vigne, 
du  chardon  bénit , 
de  l’abfinthe , &c* 

Tous  ces  Tels  lixiviels  font  des  alkalis 
fixes  mêlés  de  quelques  Tels  neutres. 

Le  favon, 
le  vin  blanc, 
les  cloportes  , 
les  cantharides. 1 

Rien  n’eft  plus  difficile  dans  la  pra- 
tique que  d’adminiftrer  avec  fuccès  les 
Diurétiques  chauds.  Quoique  les  cas  où 
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les  Auteurs  les  ont  recommandés,  foient 
très-multipliés  , ée  quoique  la  plupart  les 
aient  confeillés  dans  la  cachexie , la  jau- 
niffe  , l’hydropifie , les  obftru&ions , les 
affrétions  hypochondriaques,  le  feorbut, 
les  fleurs  blanches , 5ec.;  quoique  enfin 
ils  les  aient  fur-tout  fort  vantés  dans  les 
difficultés  d’uriner,  dans  la  fuppreffion 
d’urine,  ée  dans  toutes  les  maladies  des 
reins  en  général,  leur  ufage  n’a  pas  tou- 
jours été  fuivi  du  fuccès  que  leurs  aler- 
tions fembloient  promettre.  Les  jeunes 
Médecins  doivent  donc  être  fort  réfer- 
vés  dans  leur  adminiftration.  Ils  doivent 
fe  fouvenir  que  leurs  effets  font  toujours 
très-a&ifs  ée  fouvent  dangereux  chez 
les  malades  dont  la  fibre  eft  feche  5e 
tendue , chez  ceux  qui  ont  les  humeurs 
épaiffes  6e  échauffées , qui  ont  éprouvé 
quelque  évacuation  confidérable. 

La  maniéré  d’agir  de  ces  remedes  eft 
peu  connue  ; on  croit  communément 
que  la  plupart  ftimulent  5e  irritent  les. 
folides,,  qu’ils  divifent  5e  atténuent  les. 
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fluides,  qu’ils  augmentent  leur  mouve- 
ment; que  quelques-uns  d’entre  eux  » 
comme  i’Afperge  , les  Baumes  végétaux 
& les  Cantharides , femblent  agir  d’une 
maniéré  fpécifique  fur  les  reins  & la 
veffie  ; qu’ils  font  des  efpeces  de  ftimulans. 
particuliers  de  ces  organes.  On  en  a la 
preuve  dans  ce  qui  fe  paffe  Couvent  par 
l’application  des  Cantharides  à l’exté- 
rieur , dans  les  onguens  épifpaftiques- 
Tout  le  monde  fçait  que  la  poufîiere  de 
ces  infeéles  appliquée  fur  la  peau,  produit 
des  ardeurs  d’urine,  quelquefois  une  dy- 
ftirie  & une  ifehurie  complette.  On  fçait 
egalement  que  les  Baumes,  la  Térében- 
thine , fk  même  leurs  vapeurs  odorantes* 
portent  très-promptement  dans  les  reins 
une  odeur  de  violette.  Cette  aftion  très- 
marquée  & très-forte  fur-tout  de  la  part 
des  Cantharides,  annoncent  qu’on  ne 
doit  adminiftrer  qu’avec  la  plus  grande- 
retenue  tous  les  Diurétiques  chauds  dont 
les  effets  font  de  la  même  nature  , mais 
à la  vérité  moins  aftifs.  Les  Cantharides 
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doivent  même  être  prefque  totalement 
proscrites  de  l’ufage  intérieur , 6c  il  n’y 
a que  très-peu  de  cas  où  l’on  peut  fe 
permettre  leur  ufage , à une  dofe  très- 
petite.  i 

On  n’a  pas  les  mêmes  craintes  pour 
l’ufage  des  Diurétiques  froids,  lis  con- 
viennent en  général  dans  un  très-grand 
nombre  de  cas;  on  doit  les  employer 
dans  toutes  les  maladies  aiguës,  dans 
celles  des'  voies  urinaires , &c. 

L’obfervation  a démontré  que  la  na- 
ture opéré  des  évacuations  critiqués  par 
les  urines.  Les  fédimens  que  ce  fluide 
dépofe  vers  la  fin  des  maladies  aiguës, 
ceux  qu’on  y obferve  dans  plufieurs  ma- 
ladies chroniques , &c  en  particulier  dans 
la  goutte  , le  rhumatiûne,  les  maladies 
des  os,  &c.,  annoncent  que  c’efl:  une 
voie  que  la  nature  choifit  fouvent  pour 
rejetter  les  humeurs  nuifibles.  Mais  il  eft 
peu  au  pouvoir  de  l’Art  d’exciter  à vo- 
lonté cette  efpece  d’excrétion  critique, 
6c  encore  moins  de  faifir  les  cas  où  elle 
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peut  être  avantageufe.  D’ailleurs  les  Diu- 
rétiques chauds  font  de  tous  les  Evacuans 
ceux  qui  répondent  le  moins  aux  effets 
qu’on  en  attend.  C’eft  pour  cela  que 
nous  ne  croyons  pas  devoir  inlïfter  plus 
long-temps  fur  cette  claffe  de  médica- 
mens , d’autant  plus  qu’on  les  emploie 
plutôt  comme  Apéritifs , Fondans  & Sti- 
mulans. 


CHAPITRE  VII. 


Article  III. 

Des  Evacuans  des  humeurs  du  ne{  & 
de  la  bouche . 

L A membrane  à laquelle  on  a donné 
le  nom  de  Schneider,  Anatomifte, 
qui  l’a  décrite  avec  beaucoup  de  foin , 
tapiffe  toutes  les  foffes  nafales  & fe  con- 
tinue jufqu’à  l’arriere-bouche.  Qn  peut 
même  regarder  ces  detix  cavités  comme 
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continues  l’une  avec  l’autre  ; leurs  vaif- 
feaux  fanguins  & leurs  nerfs  font  com- 
muns , ou  au  moins  s’anaflomofent 
enfbmble  & établirent  une  fympathie 
immédiate  de  l’une  à l’autre.  On  conçoit 
d’après  ces  confidérations  anatomiques, 
pourquoi  les  maladies  de  l’une  de  ces 
régions  donnent  fouvent  naiffance  à 
celles  de  l’autre,  & pourquoi  elles  font 
prefque  toujours  affeefées  enfemble  , 
comme  on  l’obferve  dans  le  coryza  ou 
rhume  de  cerveau,  dans  les  ulcérés  de 
la  gorge  qui  s’étendent  jufque  dans  les 
foffes  nafales,  la  carie  des  os  du  nez  & 
des  os  unguis  fouvent  réunie  à celle 
des  os  palatins  & maxillaires.  Il  eft  éga- 
lement facile  de  concevoir  d’après  la 
communication  immédiate  & la  ftruélure 
identique , que  les  remedes  capables  d’agir 
fur  l’un  de  ces  organes,  le  feront  aulîi 
d’agir  fur  l’autre,  & telle  eft  la  raifort 
pour  laquelle  nous  avons  réuni  dans  le 
même  article  les  Sternutatoires  & les 
Sialagogues. 


« 
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S-  I- 

Classe  dix-septieme. 

, Errhines , Ptarmiques , ou  Sternutatoires. 

Errhina , Ptarmica  , vel  Sternutatoria. 

Les  remedes  qui  portent  leur  action 
fur  les  nerfs  qui  fe  diftribuent  dans  les 
foffes  nafales,  & qui  par  l’irritation  qu’ils 
yy  excitent,  produifent  des  fecoufles  vives 
ifouvent  utiles  dans  pluheurs  maladies, 
£5c  occafionnent  l’écoulement  de  l’hu- 
meur féparée  dans  ces  organes,  ont  reçu 
le  nom  d’Errhines,  Ptarmiques  ou  Ster- 
'uutatoires.  La  plûpart  de  ces  médica» 
nnens  font,  comme  nous  le  verrons  dans 
ieur  dénombrement,  des  fubftances  âcres 
5c  Simulantes. 

Leur  ufage  peut  être  utile  pour  dé- 
barraffer  la  tête,  pour  ranimer  le  jeu  des 
nerfs,  pour  faire  couler  l’humeur  lente 
5c  vilqueufe  qui  s’amafîe  avec  beaucoup 
de  facilité  dans  les  finus  que  tapifle  la 
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membrane  de  Schneider.  Le  flux  de 
cette  humeur  peut  dégorger  toutes  les 
parties  voihnes  des  différentes  cavités 
nafales , & en  particulier  les  yeux,  la 
gorge  & les  oreilles.  On  a même  quel- 
quefois obfervé  que  l’intérieur  du  crâne 
6c  la  poitrine  étoient  débarraffés  des  hu- 
meurs lentes  qui  y féjournoient  parl’éter- 
nument.  La  nature  qui , dans  les  maladies 
catharrales , excite  fouvent  d’elle-même 
ce  mouvement  convulfif  du  diaphragme, 
annonce  que  l’éternument  eft  un  moyen 
très-propre  à dégorger  toutes  les  mem- 
branes fituées  au-deffus  de  cette  cloifon 
mufculaire.  L’Art  ne  fait  donc  que  l’imi- 
ter & la  fuivre  en  excitant  ces  fecouffes 
à l’aide  des  Sternutatoires.  Ces  remedes 
ont  encore  l’avantage  d’établir  une  forte 
de  cautere  en  entretenant  lecoulement 
de  l’humeur  nafale,  & en  opérant  une 
révulfion  fouvent  très-utile.  On  conce- 
vra très -bien  cet  effet  en  fe  rappellant 
l’étendue  confidérable  des  folles  nafales 
6c  de  la  membrane  qui  les  tapiffe , depuis 
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] les  finus  fphénoïdaux  fitués  Tous  la  Telle 
turcique  , les  fi  11  us  frontaux  , les  finus 
maxillaires  jufqua  la  partie  antérieure 
des  cornets  inférieurs,  & la  région  fu- 
■ périeure  6c  poftérieure  de  l'arriéré- 
| bouche. 

Les  principaux  remedes  de  cette  claffe 
font  toutes  les  matières  âcres  du  Régné 
minéral  ; telles  que 


L’alkali  volatil  cauftique , 
les  Tels  neutres  métalliques,  & en 
particulier  les  vitriols  & le  fublimé 
corrofif. 

Les  Végétaux  en  fournirent  un  très- 
•grand  nombre  ; les  plus  employés  font, 


Les  racines  d’iris  noflras , 
de  muguet , 
d’hellebore  blanc. 

Les  feuilles  de  tabac, 

de  bétoine , 
de  laurier  rofe , 
de  marjolaine , 
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de  cabaret. 

Le  fuc  dé  poirée, 
les  foinmités  de  thym , 
d’origan. 

Les  fleurs  de  muguet; 
le  marron  d’Inde  ; 
les  femences  de  moutarde, 
de  roquette  ; 

l’euphorbe  ; 

les  fleurs  de  benjoin,  &c. 

Il  fuit  de  ce  que  nous  avons  dit  \ que 
ces  remedes  peuvent  être  employés  avec 
fuccès  dans  les  maladies  foporeufes , les 
fyncopes , les  affections  hiffériques , quel- 
ques efpeces  de  douleurs  de  tête,  les 
fluxions  catharrales  du  nez , des  yeux  , 

V 

des  oreilles  & de  la  gorge.  On  a encore 
obfervé  qu’ils  arrêtent  le  hoquet,  qu’ils 
favorifent  l’expulfion  du  fœtus,  du  pla- 
centa; qu’ils  font  quelquefois  crever  avec 
avantage  les  abfcès  de  la  tête,  de  la 
poitrine  & des  autres  cavités  du  corps. 
Mais  dans  ces  derniers  cas , il  faut  être 
très-circonfpe&  fur  leur  ufage,  & ne 


. 


; 
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regarder  les  faits  défignés  que  comme 
des  hafards  heureux  qui  ne  peuvent  pas 
toujours  fervir  de  réglé. 

On  les  adminiftre  ordinairement  fous 
la  forme  de  poudre , de  fluide  que  l’on 
refpire , de  vapeurs  ou  de  fumée  que  l’on 
dirige  dans  le  nez  à l’aide  d’un  enton- 
noir. Ajoutons  à ces  détails  que  les  Er- 
rhines  pris  en  général  appartiennent  à 
toutes  les  autres  clafles  de  médicamens, 
puifque  ce  mot  étant  appliqué  aux  diifé- 
rens  remedes  deftinés  aux  maladies  par- 
; ticulieres  des  folfes  nafaîes , ils  doivent 
remplir  toutes  les  indications  que  ces 
affedions  préfentent. 

Quant  aux  Sternutatoires  proprement 
< dits  , il  faut  obferver  que  leur  ufage  utile 
dans  quelques  cas , peut  auflï  nuire  dans 
1 un  grand  nombre  d’autres.  On  doit  s’en 
« abflenir  dans  la  plétore , les  maladies  in- 
flammatoires , la  groflfeiïe,  les  hernies, 
les  hémorrhagies,  & en  général  ils  de- 
mandent beaucoup  de  précaution  & de 
.prudence  dans  leur  adminiflration. 
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§.  II. 

Classe  d i x-h  u i t i e m e. 

Apophlegtnatîfans  , Sialagogues  ou 
Salivans. 

Apophlegmantifantia  , Sialagoga  aut 
Salivantia. 

Les  remedes  âcres  propres  à faire 
couler  la  falive  avec  abondance  & par 
la  {impie  maftication , ont  reçu  le  nom 
d'Apophlegmatifans.  Ceux  qui  en  exci- 
tent l’excrétion  après  avoir  été  adminif- 
trés  à l’intérieur , font  appellés  Sialago- 
gues ou  Salivans.  Les  premiers  ont 
beaucoup  d’analogie  avec  les  précédens; 
mais  en  réunifiant  toutes  les  connoif- 
fances  que  nous  avons  fur  la  falivation, 
& en  réfléchilîant  aux  différens  moj^ens 
qui  peuvent  la  procurer , on  voit  qu’on 
doit  divifer  les  remedes  qui  font  couler 
la  falive , en  trois  claffes  ; la  première 
comprend  ceux  qui  opèrent  la  falivation 

par 
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par  le  fimple  mouvement  méchanique  ; 
toutes  les  fubftances  les  plus  inertes  que 
l’on  mâche,  produifent  cet  effet  entière- 
ment dû  à la  maftication  ; les  mufcles 
deftinés  à mouvoir  la  mâchoire,  Sc l’agi- 
tation de  cet  os , excitent  une  action  plus 
vive  & une  forte  d’ére&ion  dans  les  ca-' 
naux  excrétoires  de  la  falive,  & folli- 
1 citent  une  excrétion  confidérable  de  ce 
fluide  ; telle  eft  la  raifon  qu’a  donnée  le 
célébré  Bordeu  de  ce  qui  fe  palfe  dans 
la  maftication.  Il  a fait  voir  que  cet  effet 
ne  dépend  point  de  la  preftion  de  la 
parotide,  comme  les  Anatomiftes  l’a- 
• voient  cru  avant  lui,  mais  qu'il  eft  dû  à 
vune  forte  d’éreélion  & d’irritation  pro- 
duite dans  les  glandes  falivaires  par  l’ac- 
tion des  mufcles.  On  emploie  ordinaire- 
i ment  à cet  ufage  des  morceaux  de  bois 
n vert,  de  la  cire,  le  maftic  & plufieurs 
autres  fubftances  tenaces  qui  font  très- 
difficiles  à mâcher.  Ces  moyens  méritent 
Ile  nom  d’Apophlegmatifans  méchani- 
ques. 

Tome  II . 
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La  fécondé  claffe  renferme  les  Apo- 
phlegmatifans  proprement  dits  , ou  les 
fubftances  âcres,  qui,  lorfqu’on  les  mâche, 
agiffent  en  exprimant  par  leur  principe 
très-fapide  lés  canaux  falivaires  ; telles 
font 

Les  racines  d’iris , 

de  raifort, 
de  pyrethre, 
de  gingembre. 

Les  feuilles  de  tabac , 
de  bétoine; 

le  poivre , 

le  finapi,  6cc. 

Enfin  dans  la  troifieme  claffe  on  doit 
ranger  les  Sialagogues  ou  Salivans  qui, 
pris  dans  l’eftomac,  paffent  dans  nos 
humeurs,  les  divifent,  les  atténuent 
fe  portent  fpécialement  fur  les  glandes 
parotides , les  maxillaires  6c  les  buccales  ; 
telle  eft  l’a&ion  du  mercure  & de  fes 
diverfes  préparations  falines. 

Ceux  dont  nous  devons  examiner  ici 
les  propriétés  générales , la  maniéré  d agir 
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& fur-tout  les  avantages , appartiennent 
à la  fécondé  clafîe,  c’eft-à-dire  aux  fubf- 
tances  âcres  dont  l’impreflion  portée  fur 
la  langue , le  palais  & les  parois  latérales 
de  la  bouche,  fait  couler  une  grande 
quantité  defalive,  en  ftimulant  & irritant 
I le  tiffu  & les  canaux  excrétoires  des 
| .glandes  falivaires  : ces  remedes  expri- 
ment en  même  temps  les  humeurs  des 
organes  voifins  dont  la  plupart  ont  des 
[.communications  immédiates  avec  les 
lccavités  de  la  bouche.  Les  yeux,  les  folles 
|;nafales,  la  caille  du  tambour,  le  voile 
(du  palais,  les  amygdales,  le  larynx  &la 
r Jfpartie  fupéricure  de  1 éfophage  , toutes 
tabes  glandes  fituées  fur  les  membranes  du 
|»alais  &e  de  la  bouche,  participent  à 
'’aéhon  des  Apophlegmatifans  qui  font 
: rouler  en  même  temps  les  fluides  de 
outes  ces  parties. 

Il  fuit  de-là  que  ces  remedes  peuvent 
tre  utiles  dans  les  affe&ions  de  ces  diffé- 
i|jtens  organes.  Auflï  les  emploie- 1- on 
,;wvec  fuccès  dans  les  maladies  faporeufes, 
ans  la  paralyfie  de  la  langue  & des 

üj 
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mufcles  de  la  face , clans  les  fluxions  ca- 
tharrales  des  joues,  des  gencives,  de 
l’arriere-bouche,  du  nez,  des  yeux,  dans 
la  foiblefTe  de  la  vue.  Il  y a quelques 
efpeces  de  furdité  &:  de  douleurs  de  tête 
dans  lesquelles  ils  opèrent  quelquefois 
de  très-bons  effets  ; ils  font  pour  ainfi 
dire  fpécifiques  dans  la  grenouillette. 
Peut-être  même  pourroit-on  les  regarder 
comme  utiles  dans  les  maladies  des  hu- 
meurs fur- tout  dans  les  maladies  dé- 

► 

puratoires,  puifqu’on  fqait  que  la  faliva- 
tion  eft  quelquefois  une  crife  de  plufieurs 
fièvres  éruptives,  ou  au  moins  diminue 
l’intenfi.té  de  leurs  Symptômes. 

Les  Apophlegmatifans  peuvent  nuire  en 
épuifant  les  malades;  on  ne  doit  donc 
en  faire  qu’un  ufage  modéré.  Ils  font 
dangereux  lorfqu’on  les  emploie  en  trop 
grande  quantité  ; ils  excitent  alors  de  la 
douleur , des  excoriations  &:  des  aphtes 
dans  la  bouche.  Ils  font  entièrement 
contre-indiqués  dans  les  inflammations 
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les  parties  voilines.  Ils  ne  conviennent 
point  chez  les  perfonnes  foibles  & dans 
le  marafme  ; ils  produifent  quelquefois 
le  vomiflement. 

On  les  adminiftre  en  général  fous 
quatre  formes;  communément  on  fait 
mâcher  les  fubftances  âcres  dans  leur  état 
naturel,  comme  la  racine  de  pyrethre; 
fouvent  on  les  donne  en  infufion  ou  en 
décoéfion  que  l’on  conferve  dans  la 
bouche;  quelquefois  on  les  prefcrit  fous 
la  forme  de  vapeurs  ou  de  fumigations  j 
enfin  on  les  fait  prendre  aufîi  en  tablettes# 
Quant  aux  Sialagogues  ou  Salivans, 
on  fqait  que  le  mercure  fous  fes  diverfes 
formes,  adminiftré,  foit  à l’extérieur, 
foit  à l’intérieur , eft  le  principal  Se  prefque 
le  feul  remede  qui  produife  cet  effet. 

; C’eft  par  fon  aélion  fur  les  parotides  Se 
fur  toutes  les  autres  glandes  falivaires, 
qui  fe  gonflent  & qui  s’irritent  par  fon 
ufage,  qu’il  procure  cette  évacuation. 
Elle  eft  fouvent  accompagnée  de  fymp- 
1 tomes  graves  tk  alarmans.  La  bouche  fe 
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tuméfie  dans  tous  Tes  points,  les  gencives 
font  gonflées  & douloureufes , Thaleine 
exhale  une  odeur  fétide  , la  langue 
toutes  les  membranes  buccales  fe  cou- 
vrent d’uîceres , les  amygdales  ht  la  luette 
prennent  fouvent  un  grand  volume,  la 
tête  eft  enflée,  le  col  & les  environs  de 
la  mâchoire  inférieure  participent  fur- 
tout  à cette  enflure  ; le  malade  paroit 
être  fur  le  point  de  fuffoquer.  La  falive 
coule  alors  avec  abondance  & jufqu’à  la 
quantité  de  cinq  à fix  livres  par  jour. 
Si  la  falivation  eft  entretenue  pendant 
trop  long-temps , les  dents  s’ébranlent 
tombent,  les  membranes  de  la  bouche, 
les  amygdales , la  luette  fe  détruifent  par 
les  ulcérés  qui  les  rongent,  les  os  font 
quelquefois  cariés  ; il  furvient  des  cépha- 
lalgies cruelles,  unefievre  continue  très- 
forte,  des  accès  épileptiques,  des  con- 
vulfions,  ou  bien  un  marafme  & un 
aflfoibliflfement  général.  Tel  eft  le  tableau 
des  effets  de  la  falivation  trop  forte. 
On  croyoi£  cependant  autrefois  cette 
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/j  évacuation  forcée  très-utile;  on  la  re- 
| gardoit  même  comme  très- néceffaire 
: pour  la  guérifon  des  maladies  vénériennes. 
Il  eft  heureufement  bien  reconnu  au- 
jourd’hui qu’elle  n’eft  que  nuifible,  Se 


que  toutes  ces  affe&ions  peuvent  être 
; entièrement  guéries  par  les  mercuriaux 
fans  qu’ils  excitent  la  moindre  falivation, 
& on  cherche  même  à l’éviter,  par  toutes 
les  précautions  poflibles.  Lorfqu’elle  s’an- 
nonce par  la  chaleur  & le  gonflement  des 
différentes  parties  de  la  bouche , dans 
il’adminiftration  des  friélions,  ou  des  au- 
tres préparations  de  mercure,  on  com- 
mence par  fufpendre  leur  ufage , on  met 
lies  malades  à la  diete  la&ée,  on  leur 
• donne  des  lavemens  purgatifs,  fur- 
ttout  les  minoratifs  en  boiffon,  tels  que 
t la  manne.  Ces  derniers  remedes  arrêtent 
[promptement  les  progrès  de  l’a&ion  du 
rmercure  fur  la  bouche.  La  maniéré  de 
t traiter  les  maux  vénériens  par  les  fric— 
ttions,  en  évitant  la  falivation  qu’elles 
\ 1 cont  coutume  de  produire  û Ton  n’y  prend 
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pas  garde,  porte  le  nom  de  Méthode 
par  extinéHon  , parce  qu’on  éteint  pour 
ainfi  dire  les  effets  trop  violens  de  cette 
fubftanc'e  métallique. 

On  découvrira  peut-être  des  maladies 
où  la  falivation  produite  par  le  mercure  , 
fera  très-utile;  on  a déjà  commencé  à 
en  obferver  quelques  bons  effets  dans 
le  virus  hydrophobique,  mais  il  n’y  a 
point  encore  un  affez  grand  nombre  de 
faits  & d’expériences  pour  regarder  cette 
affertion  comme  démontrée.  On  pour- 
roit  croire  aufîi  que  dans  quelques  affec-» 
tions  des  vifceres  glanduleux  du  bas- 
ventre,  le  flux  de  falive  excité  par  l’Art 
auroit  quelque  utilité;  en  effet  dans  les 
obffruftions  du  pancréas , les  glandes 
falivaires  féparent  plus  de  falive  que  dans 
l’état  naturel , & cette  évacuation  eft 
un  fymptome  des  maladies  de  ce  vifcere 
dont  les  fondions  & les  altérations  ont 
été  trop  peu  étudiées  jufqu’ici.  Si  l’ob- 
fervation  pouvoit  quelque  jour  la  recon- 
noitre  pour  une  crife  de  ces  affeélions* 
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il  feroit  permis  d’efpérer  que  les  moyens' 
de  la  produire  deviendroient  utiles  ; mais 
il  manque  trop  de  chofes  à P Art  pour 
que  nous  puifîions  infifter  plus  long- 
temps fur  ce  point.- 


f 


CHAPITRE  IX. 

« 

Article  IV. 

Des  Evacuans  des  Poumons  & des* 
organes  laiteux 

ïN  O US  réunifions  dans  le  même  aiv 
ticle  les  remedes  propres  à évacuer  \qs> 
humeurs  contenues  dans  les  poumons 
& ceux  que  l’on  croit  capables-  de  pro*- 
curer  la  fécrétion  & l’excrétion  du  lait-* 
A la-  vérité  les  Expeéforans  tk-  les  Ga^ 
laélopées  n’ont  point  entre-  eux^  cette^ 
analogie  fi  marquée  que  nous-  avons'* 
trouvée  ^ entre  les-  Emétiques  & lé$ 
Purgatifs  v les  Diaphorétiques>  Ô6  le# 
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Diurétiques , les  Errhines  & les  Àpo- 
phlegmatifans  ; cependant  û l’on  corr- 
fidere  la  fftuation  refpeélive  des  pou- 
mons & des  mamelles , fi  l’on  fait 
attention  aux  communications  vafeu- 
laire,  nerveufe  & cellulaire  qui  exiflent 
entre  ces  deux  organes , on  reconnoitra 
qu’il  doit  y avoir  entre  eux  une  fympa- 
thie  une  réaélion  qui  les  rapprochent 
fous  quelques  points  de  vue.  D’ailleurs 
prefque  tous  les  Galaélopées  peuvent 
devenir  Expeélorans,  & une  partie  de 
ces  derniers  efl  fufceptible  de  favorifer 
la  formation  & l’excrétion  du  lait.  Ainfi 
quoique  le  rapport  d’effets  ne  foit  pas 
auffi  confiant  Se  auffi  marqué  entre  ces 
deux  clafies  de  remedes , qu’entre  celles 
que  nous  avons  réunies  dans  les  trois 
articles  précédens,  ils  en  ont  cependant 
un  affez  fenfible  pour  autorifer  raffocia- 
tion  que  nous  en  faifons  ici. 

æ 
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§.  1. 

Classe  dix-neuvieme. 

Expectorais , Expe&orantia. 

On  donne  le  nom  d’Expe&orans  aux 
i rmédicamens  qui  ont  en  général  la  pro- 
priété de  favorifer  la  fortie  des  humeurs 

i amalfées  dans  les  bronches  & leurs  divi- 
li  fions,  fous  la  forme  de  crachats.  Ces 
I rmédicamens  peuvent  produire  cet  effet 

ide  trois  maniérés  , ou  bien  en  adoücif- 
! ifant  & en  lubréfiant  les  voies  de  la  ref- 
1 ppiration , ce  font  les  Expeélorans  adou- 
teiffans;  ou  en  ftimulant  & excitant  la 
(toux , ce  font  les  Expeélorans  ftimulans  ; 
cou  enfin  en  atténuant  &:  fondant  les 

ii  matières  épaiffes  & vifqueufes  qui  em- 
ibarralfent  la  trachée-artere  ôt  les  bron- 
tches  , ces  remedes  font  les  Expe&orans 

incififs.  Comme  ces  trois  efpeces  d’Ex- 
fpeftorans  different  beaucoup  les  uns  des 
autres , il  eft  important  de  les  confidéret 
en  particulier.  ' :i 
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Des  Expeclorans  adouciffans, 

La  vifcofité  5c  l’âcreté  des  humeurs 
féparées  dans  les  bronches  5c  dans  les 
véhicules  pulmonaires,  font  fouvent  la 
caufe  dés  efforts  impuiffans  5c  de  là  toux 
opiniâtre  qui  fatiguent  les  malades  fans 
faire  fortir  une  quantité  de  crachats  fuf- 
fifante  pour  leur  foulagement..  Dans  ces. 
circonftances  on  emploie  avec  fuçcès  les 
adouciffans,  qui,  en  lubréfiantlatrachée- 
artere  en  raifon  duvoifinage  du  canal  de 
Fœfophage  par  lequel  ils  paifent , 5c  en 
diminuant  Pâcreté  des  matières  qui  font 
arrêtées  dans  les  voies  aériennes  , en 
déterminent  la  féparatron  5c  l’écoule- 
ment. Us  ont  l’avantage  de  convenir 
dans  un  grand  nombre  de  cas  , 5c  de 
favorifer  Fexpe.éforation  dans  toutes  les 
eirconftances  qui  ne  permettent  paSï 
l’ufage  des  Stimulans  5c  des  Incififs , com- 
me lorfqu’il  y a beaucoup  de  fievre , de 
chaleur,  de  douleur  à la  poitrine,  5c 
lorfque  rhémophtyfie  eft  jointe  à ces- 
premiers  fymptomes.  Ils  font  également 
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préférables  aux  deux  efpeces  fuivantes 
d’Expeéï orans , quand  les  maladies  de- 
poitrine  font  accompagnées  ou  produites 
par  l’acrimonie  dufang  & de  la  lymphe* 
ils  remplirent  alors  deux  indications  pré- 
cieu  fes» 

Tous  les  AdouciÏÏans  & les  Relâchans 
appartiennent  à cette  première  efpece 
d’Expeéf orans;  cependant  on  a coutume 
d’en  diftinguer  un  certain  nombre  , que 
l’on  préféré  dans  les  affeélions  de  poi- 
trine pour  faciliter  le  dégorgement  des 
vaifTeaux  des  poumons.  Tels  font:1 

Les  racines  de  guimauve,, 
de  confoude* 
de  régliffe. 

Les  fleurs  de  tuffilage , 

de  pied- dé- chat» 

Les  feuilles  de  mauve» 

Les  raifins  fecs  , 
les  figues  * 

les  jujubes ,,  , 

les  febeftesr 
les  dattes. 

Le  fucre. 
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Les  huiles  douces. 

Le  looch  blanc. 

Les  fyrops  de  guimauve, 

de  capillaire,  &c. 

Le  blanc  de  baleine. 

Le  miel. 

On  donne  ces  médicamens  en  décoc- 
tion ; on  les  adoucit  avec  le  fucre  ou 
les  fyrops  de  la  même  nature.  On  fai- 
foit  autrefois  un  très -grand  ufage  du 
blanc  de  baleine  & des  huiles  ; aujour- 
d’hui les  bons  Médecins  en  emploient 
beaucoup  moins,  parce  que  ces  fubf- 
tances  furchargent  l’eftomac,  & font  fu- 
jettes  à y éprouver  des  altérations  pré- 
judiciables; on  les  exclud  entièrement 
lorfqu’il  y a de  la  fievre , ou  au  moins 
on  ne  les  donne  qu’à  des  dofes  très- 
modérées  & éloignées  les  unes  des  au- 
tres (1). 

( i ) Voyez  un  très-bon  Mémoire  de 
M.  le  Camus  , Médecin  de  la  Faculté  de 
Paris , fur  l’ufage  des  huiles  en  Médecine. 
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Tous  ces  remedes  ne  font  point  des 
Expeftorans  proprement  dits  ; ils  ne  le 
deviennent , pour  ainfi  dire , que  par  occa- 
fi on.  Quelquefois  ils  réunifient  à la  ma- 
niéré d’agir  que  nous  avons  expofée  plus 
haut,  la  propriété  de  rendre  plus  fluide 
la  matière  des  crachats , par  le  degré  de 
chaleur  auquel  on  les  adminiftre.  C’eft 
ainfi  qu’on  voit  les  malades  cracher  immé- 
diatement après  avoir  pris  une  taffe  de 
l’une  ou  l’autre  des  décodions  indiquées; 
fouvent  l’eau  fucrée  bien  chaude  produit 
abfolument  le  même  effet;  il  n’y  a pas 
lieu  de  douter  que  c’efl  en  fondant  par 
leur  chaleur  les  matières  adhérentes  à la 
paroi  de  la  trachée-artere , qui  eft  im- 
médiatement pofée  fur  l’œfophage.  Cette 
obfervation  avertit  que  fi  les  boiffons 
bien  chaudes  font  utiles  dans  quelques 
maladies  de  poitrine , elles  font  très-dan- 
gereufes  dans  les  hémoptyfies,  On  a vu 
plufienrs  fois  des  crachemens  de  fang 
arrêtés  depuis  quelque  teins , reparoître 
tout  à coup  après  que  les  malades  ont 
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bu  une  liqueur  chaude.  Les  boiffons- 
froides  font  néceffaires  dans  ces  hémor- 
rhagies, 8c  fouvent  elles  fuffifent  pour 
les  guérir. 

j Des  Expecîorans  flimulans. 

La  toux  étant  le  moyen  que  la  na- 
ture met  en  ufage  pour  faire  fortif  les 
diverfes  humeurs  qui  fe  féparent  dans 

les  bronches  6c  dans  la  trachée -arterer 

( _ • » 

il  eft  quelquefois  du  devoir  de  FArt  de 
Fexciter  par  des  remedes  appropriés. 
C’eft  en  irritant  les  nerfs  du  nez,  de  la 
bouche  , 8c  fur-tout  du  pharinx  8c  de  la 
partie  fupérieure  du  larinx , que  l’on  fait 
naître  l’effort  convulfif  du  diaphragme, 
qui  fait  fortir  par  fecouffes  promptes  & 
réitérées  l’air  contenu  dans  les  poumons, 
8c  qui  entraîne  en  même  temps  lès  hu- 
meurs dont  leurs  véficules  font  tapiffées ; 
eet  effort  produit  fur  les  membranes 
pulmonaires  le  même  effet  que  fur  les 
membranes  nafales  dans  Féternument. 
Toutes  les  fubltances  irritantes , futf- 
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tout  parmi  celles  qui  ont  la  propriété 
de  fe  réduire  en  vapeurs , & d’être  por- 
tées avec  l’air  fur  la  glotte  fk  au  fond  de 
la  bouche , font  employées  avec  avan- 
tage pour  produire  la  toux.  Telles  font 
particuliérement, 

La  vapeur  du  foufre  qui  brûle  ; 
Falkali  volatil; 

les  acides  fumans  mêlés  à l’air. 

Le  vinaigre  volatilifé  ; 
les  bitumes  enflammés  dont  il  fe 
dégage  un  acide  par  la  combuf- 
tion  ; 

les  baumes  & les  réfines  , le  ben- 
join , l’oliban , le  baume  du  Pérou 
allumés. 

ICes  différens  corps  réduits  en  vapeurs 
6c  répandus  dans  l’air  que  les  malades 
refpirent , fe  portent  fur  la  glotte  & fur 
le  pharinx  ; ils  irritent  les  nerfs  de  ces 
organes,  6c  ils  produifent  une  toux  plus 
ou  moins  marquée,  fuivant  leurs  qua- 
lités 6c  la  fenfibilité  particulière  des  per- 
fonnes  expofées  à leurs  effets. 
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Ils  peuvent  être  adminiftrés  avec  fuccès 
toutes  les  fois  que  les  vélicules  bronchi- 
ques & la  trachée-artere  font  chargées 
d’humeurs  vifqueufes  &.  tenaces,  dont 
elles  ne  fe  débarralfent  qu’avec  peine , 
comme  cela  a lieu  dans  les  rhumes,  les 
catharres , l’afthme  humide,  &c.  On  ne 
doit  jamais  en  faire  ufage  lorfqu’il  y a 
beaucoup  de  fievre , de  chaleur,  de  fé- 
cherelfe,  de  douleur  à la  poitrine  ; ils 
font  très  - dangereux  dans  les  maladies 
aiguës  des  poumons  & l’hémoptylie.  Ils 
n’ont  aucun  avantage  Sc ils  nuifent  même 
le  plus  fouvent  dans  les  différens  degrés 
de  la  phtifie  pulmonaire  ; il  faut  cepen- 
dant en  excepter  les  baumes  dont  la  va- 
peur agit  comme  antifeptique  & comme 
tonique  fur  les  ulcérés  des  poumons  ; 
mais  dans  ce  cas  on  n’en  brûle  point 
une  allez  grande  quantité  pour  qu’ils 
puiffent  exciter  la  toux , & l’air  dans  le- 
quel ils  font  très  - étendus  , les  porte 
jufque  dans  les  vélicules  bronchiques  , 
fans  qu’ils  produifent  une  irritation  allez 
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forte  pour  faiie  touflfer  les  malades. 
En  général  ces  efpeces  d’Expe&orans 
font  les  plus  difficiles  à bien  admirufl  rer , 
parce  que  leur  aélion  eft  très-vive , Sc 
parce  qu’elle  n’efl  pas  exempte  de  dan- 
gers. Auffi  on  fe  contente  fouvent  d’em- 
ployer les  plus  doux,  tels  que  la  vapeur 
du  vinaigre  & la  combuüion  des  baumes. 

Des  Expeclorans  incijîfs. 

« 

Les  Expeéforans  qui  procurent  la  for- 
tie  des  crachats  en  divifant  les  humeurs 
épaiffies  & en  les  rendant  plus  fluides, 
ont  une  très-grande  utilité  dans  la  plû- 
part  des  maladies  de  la  poitrine.  Ils  ap- 
partiennent en  général  à la  claffie  des 
Atténuans  , parmi  lefquels  on  diffingue 
ceux  qui  paroiffent  avoir  une  a&ion 
particulière  & plus  marquée  fur  l’humeur 
bronchique , que  fur  les  autres  fluides 
animaux.  On  range  dans  cette  clafîe , 

Le  foufre. 

les  baumes  de  foufre, 
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l’antimoine , 

le  kermès  minéral  , 

le  tartre  ftibié  à très-petites  dofes,  ' 

le  fuccin  & fon  Tel  volatil. 

Les  eaux  minérales  hépatiques  ou 
fulfiireufes  ; 

Les  racines  d’aunée, 

d’iris  de  Florence  , 
de  fcille, 
d’ipécacuanhar 

Les  feuilles  de  Velar  Eryfinium  , 
de  lierre  terreftre  , 
d’hyflope , 
de  marrube  blanc  , 
de  polygala  , 
de  pulmonaire  , 
de  bourrache , 
de  buglofe , 
de  véronique , 
des  différentes  efpeces 
de  capillaires  , 
de  camphrée, 
de  tabac. 

Les  fleurs  de  pavot  rouge, 


* 
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de  ftœchas. 

Le  fafran , 

le  benjoin  & les  fleurs, 
le  ftorax  calamite, 
la  gomme  ammoniaque. 

Le  vinaigre  ; 

l’oxymel  Ample , 

l’oxymel  icillitique  ; 

le  vin  fait  avec  la  même  plante. 

Les  cloportes. 

Les  principales  maladies  dans  lefquelles 
ces  remedes  conviennent,  font  la  pé- 
ripneumonie catharraîe  & bilieufe,  l’op- 
preflïon,  l’étouffement , les  rhumes  opi- 
niâtres , l’afthme  humide , & l’hydropifle 
de  poitrine.  Comme  ils  font  échauffans 
&:  ftimulans , on  ne  doit  pas  les  preferire 
lorfqu’il  y a de  la  fievre,  des  douleurs 
vives  à la  poitrine,  une  toux  feche  & 
convullive,  de  Ja  plétore,  des  fpafmes 
hiftériques  & hypochondriaques.  Sou- 
vent ils  agiflent  comme  purgatifs,  diu* 
rétiques  & fudorifiques  ; alors  ils  dimi- 
nuent l’expe&oration  dont  les  autres 
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évacuations  tiennent  lieu , mais  ils  pro- 
duifent  un  effet  utile  & quelquefois  plus 
prompt  que  s’ils  faifoient  fortir  l’humeur 
par  les  crachats.  Ils  opèrent  une  dévia- 
tion heureufe  des  fluides  amaffés  dans 
les  bronches,  par  le  moyen  des  véfi- 
cules  du  tiffu  cellulaire.  On  les  combine 
avantageufement  avec  les  Adouciffans, 
les  Caïmans , les  Mucilagineux , les  Ra- 
fraîchiffans. 

Dans  les  maladies  aiguës  de  la  -poi- 
trine , il  eft  important  de  ne  les  admi- 
niftrer  qu’après  les  faignéesi&  l’ufage  des 
Antiphlogiftiques , des  Délayans , des 
Relâchans,  &c.  Quant  aux  affe&ions 
chroniques  des  poulmons,  ils  produifent 
de  bons  effets  en  les  donnant  à petite 
dofe  long -temps  continuée,  & en affo- 
ciant  les  plus  aélifs  fous  la  forme  de  pi- 
lules ou  d’opiat.  C’eft  fur-tout  dans  les 
phtifies  froides  ou  produites  par  des  hu- 
meurs lentes  & vifqueufes , dans  l’afthme 
humide,  dans  l’hydropifie  de  poitrine, 
qu’on  doit  preferire  les  plus  énergiques , 
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tels  que  la  Teille,  le  kermès  miner  al,  les 
baumes  de  foufre,  le  Tyrop  de  nicotiane 
ou  de  tabac  , l’oxymel  Tcillitique  , la 
gomme  ammoniaque,  unis  enfemble  6c 
à une  dofe  plus  forte  que  dans  tous  les 
autres  cas.  Il  faut  obferver  que  dans  les 
phtifies  feches  6c  tuberculeufes,  ces  re- 
medes  font  plus  nuifibles  qu’utiles  , 6c 
que  dans  les  fuppurations  longues  des 
poumons , ils  font  plus  ou  moins  dan- 
gereux , fuivant  l’étendue  des  ulcérés  6c 
la  fenfibiüté  des  malades  ; ils  n’ont  de 
fuccès  dans  ces  derniers  cas , que  vers 
le  commencement  de  l’ulcération  , 6c 
c’eft  alors  comme  Antifeptiques  qu’ils 
agiffent. 

Nous  ajouterons  à ces  détails,  que  les 
jeunes  Médecins  doivent  faire  beaucoup 
d’attention  aux  fymptomes  qui  annon- 
cent les  affections  des  poumons  ;fouvent 
ces  fymptomes  font  produits  par  quel- 
ques vices  des  vifeeres  du  bas-ventre, 
du  foie  , de  la  rate  , du  pancréas  ; 
l’étouffement , les  crachats  , la  toux , 
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accompagnent  ces  maladies  , prefque 
aufli  communément  que  celles  des  or- 
ganes de  la  refpiration.  Mais  les  vices  de 
la  digeftion  , les  pefanteurs , les  douleurs 
à l’épigaftre  &£  aux  hypochondres,  la 
tenfton  & l’élévation  de  ces  régions  , la 
couleur  de  la  peau,  la  nature  des  éva- 
cuations , des  crachats  , l’état  de  la 
bouche  & de  la  langue  peuvent  faire  dif- 
tinguer  le  liege  de  ces  maladies.  Alors 
les  Expettorans  (impies  ne  fuffifent  pas, 
& ils  doivent  être  remplacés  par  les  In- 
cififs  généraux  , les  Stomachiques,  les 
Purgatifs  , les  Emétiques,  les  Diuréti- 
ques, &c.  A la  vérité,  l’ufage  des  Ex- 
pettorans  incififs  n’auroit  aucun  danger, 
mais  il  feroit  perdre  un  temps  précieux, 
que  l’on  devroit  confacrer  à des  médi-  ' 
çame, ns  plus  appropriés. 

— S- H.1 
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Classe  vingtième, 

G alaUopées , ou  G alaclophores , 
Galaéiopea,  fivè  Galaélophora. 

Quoique  l’on  ait  donné  le  nom  de 
: Galaéiopées  à des  remedes  propres  à 
faire  couler  le  lait,  on  ne  connoît  au- 
cune fubftance  qui  jouiffe  particulière- 
ment de  cette  propriété,  & qui  excite 
'fpécialement  la  fécrétion  de  ce  fluide, 
|c:ômme  les  Purgatifs  le  font  pour  les  hu- 
meurs des  inteflins,  les  Diurétiques  pour 
/urine,  & les  Diaphoniques  pour  la 
; ||  ranfpiration. 

Pour  bien  concevoir  ce  que  les  Au- 
teurs ont  entendu  par  ces  médicamens  , 

| 1 eft  nécefTaire  de  diftinguer  deux  cir- 
p|  .onflances  qui  exigent  qu’on  procure 
l 'évacuation  du  lait.  Ou  bien  ce  fluide 
ve  fe  porte  point  en  allez  grande  quan- 
ité  aux  mamelles,  ou  bien  lorfqu’il 
Tome  IL  K 


21  ? L'Art  de  conncure 

%y  eft  porté  il  s’y  épaiflit,  s’y  amaffe, 
fk  engorge  les  canaux  deftinés  à l’éva- 
cuer hors  du  fein. 

Dans  le  premier  cas,  les  véritables 
Gala&opées  font  tout  ce  qui  peut  nour- 
rir avec  facilité  & promptitude , comme 

Les  chairs  blanches  des  jeunes  ani- 
maux ; 

les  bouillons  bien  chargés; 

les  gelées  ; 

les  racines  tubéreufes  ; 

les  farineux  bien  cuits  & étendus 
dans  une  certaine  quantité  de 
fuc  ou  de  jus  nourrifians. 

Souvent  encore  le  lait,  ne  fe  porte 
point  aux  mamelles  , parce  que  les 
femmes  éprouvent  quelques  évacuations 
contre  nature , foit  par  la  matrice , foit 
par  les  inteftins , foit  par  quelque  autre 
organe  fécrétoire.  C’eft  ainfl  que  les 
pertes,  les  hémoptifles,  les  fueurs , les 
diarrhées  , épuifent  les  mamelles  du  fluide 
nourricier  qui  doit  former  le  lait  ; alors 
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c’eft  en  arrêtant  ces  évacuations  nui- 
sibles qu’on  favorife  la  Sécrétion  du  lait, 
L’ufage  des  incraflans  comme  propres  à 
favorifer  la  Sécrétion  du  lait,  exige  que 
l’eftomac  des  nourrices  Toit  en  bon  état , 
& que  les  digeffions  fe  faffent  avec  fa- 
cilité. Souvent  un  peu  de  faburre  dans 
ce  vifeere  eft  la  feule  caufe  de  la  dimi- 
nution du  lait;  alors  de  légers  purgatifs, 
les  émétiques  doux  rétabliffent  l’abon- 
dance de  ce  fluide  en  emportant  la  caufe 
des  mauvaifes  digeftions.  Si  les  Incraffans 
&;  les  Nourriffans  réufliffent  pour  la  pro- 
duction du  lait , il  ne  faut  pas  pouffer 
leur  ufage  trop  loin , car  ils  donnent 
naiffance  à un  vice  contraire  , en  faifant 
monter  au  fein  une  abondance  fuper- 
■ fîue  de  ce  fuc  nourricier  ; alors  les  or- 
kganes  mammaires  peuvent  en  Souffrir, 
ou  les  enfans  nourris  par  les  femmes 
; chez  lefquelles  cet  excès  a lieu,  font 
[gorgés  d’une  trop  grande  quantité  d« 
1 lait. 

Lorfque  ce  fluide  trop  épais  Séjourne 

Kij 
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dans  les  mamelles  , & ne  peut  pas 
s’écouler  par  les  canaux  excrétoires  des 
organes  laiteux,  les  véritables  Galaélo- 
pées  qu’on  met  alors  en  ufage  avec  le 
plus  de  fuccès,  font  les  réfolutifs  appli- 
qués à l’extérieur.  On  emploie  avec  avan- 
tage dans  ces  cas 

Les  feuilles  de  perfil, 
la  racine  de  meum  , 
l’emplâtre  de  blanc  de  baleine  ; 

✓ 

un  liniment  favonneux  fait  avec 
l’alkali  volatil  & l’huile  d’arqandes 
douces. 

La  fbccion,  ou  une  fiole  à médecine 
chauffée  &:  appliquée  fur  le  bout  du  fein, 
font  encore  des  moyens  très-propres  à 
attirer  le  lait  au  dehors  &:  à le  faire  cou- 
ler. Ce  dernier  procédé  agit  comme  une 
ventoufe  très  - douce.  Le  vide  qui  fe 
forme  dans  la  bouteille,  lorfque  la  por- 
tion d’air  chaud  qu’elle  contient  fe  con- 
denfe  en  fe  refroidiflant , attire  le  lait 
<jue  la  comprefïion  de  l’air  fur  la  furface 
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extérieure  du  fein  * fuit  fortn  de  fes 
canaux.  On  a propofé  des  pompes  parti- 
culières à cet  ufage , mais  le  moyen  que 
nous  avons  indique , eft  beaucoup  plus 
commode , & il  a l’avantage  d etre  beau- 
coup moins  difpendieux. 


CHAPITRE  X. 
Article  V. 


Des  Evacuons  des  organes  de  la  géné- 
ration dans  les  deux  fexes. 

I L n’y  a d’autre  rapport  entre  les  deux 
clafles  de  médicamens  que  nous  com- 
prenons dans  cet  article , que  celui  des 
parties  analogues  fur  lefquels  chacun 
d’eux  agit.  En  effet  les  Spermatopées 
font  deflinés  à augmenter  l’aélion  des 
filtres  de  la  feinence  chez  les  hommes  , 
& les  Emménagogues  à procurer  le  flux 
périodique  chez  les  femmes..  A la  vérité 
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quelques-unes  des  fubftances  propres  à 
irriter  les  organes  de  la  génération  chez 
les  hommes , produifent  aufli  le  meme 
effet  chez  les  femmes  ; mais  ces  fubf- 
tances que  les  Médecins  Grecs  ont  ap- 
pelles Aphrodifiaques  , ne  font  point  de 
véritables  Spermatopées.  Malgré  ces 
différences,  nous  avons  cru  pouvoir  réu- 
nir les  Spermatopées  & les  Emména- 
gogues  , en  raifon  de  la  reffemblance  des 
organes  fur  lefquels  ils  portent  leur  a&ion. 

S-  L 

Classe  vingt - unie  me. 

Spermatopées , Spermatopea. 

On  a admis  des  Spermatopées  ou  des 
remedes  propres  à faire  couler  la  liqueur 
féminale,  dans  les  temps  où  l’on  attri— 
buoit  aux  différens  médicamens  une  ac- 
tion fpécifique  &r  particulière  fur  chaque 
organe  St  fur  chaque  humeur.  Il  en 
eft  de  ces  médicamens  comme  des 
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Gala&opées,  on  ne  connoît  point  de  fubf- 
tances  qui  ait  la  propriété  fpécifique  de 
faire  féparer  une  grande  quantité  de 
cette  humeur.  Il  fuffit  pour  concevoir 
cette  vérité,  d’obferver  que  la  liqueur 
féminale  celle  de  fe  produire , comme 
elle  a coutume  de  le  faire , après  les  ma- 
ladies longues  , les  jeûnes  ou  une  abf- 
tinence  trop  févere , les  fatigues , les 
excès  dans  tous  les  genres  &:  particulié- 
rement celui  des  plailirs  de  l’amour.  Il 
y a alors  deux  maniérés  d’augmenter  la 
fécrétion  de  ce  fluide  , fçavoir  l’ufage 
des  nourritures  fucculentes  & faciles  à 
digérer , ou  bien  l’adminiftration  des  re- 
medes  qui  excitent  l’aélion  'des  organes 
deftinés  à cette  fon&ion. 

Les  alimens  farineux  , les  bouillons 
forts  & dans  l’état  de  confommés,  font 
fans  contredit  les  meilleurs  Spermato- 
pées  & ceux  qui  méritent  la  plus  grande 
confiance.  Quant  aux  fubftances  propres 
à ftimuler  les  organes  de  la  généra- 
tion, & qui  ont  reçu  des  Grecs  le  nom 

K iv 


: 24  U Art  de  ccmnoître 

d’Aphroclifiaques , on  ne  doit  jamais  em- 
ployer que  les  plus  doux,  tels  que  quel- 
ques femences  aromatiques  prifes  en 
petite  quantité.  L’ambre,  la  civette,  les 
Cantharides  mis  en  ufage  par  quelques 
perfonnes , ne  doivent  jamais  être  con- 
seillés par  un  Médecin  prudent.  En  gé- 
néral, une  bonne  nourriture,  un  exer- 
cice très  - modéré  , des  promenades 
des  le&ures  amufantes,  la  ceffation  des 
exercices  violens  1k  des  occupations  pé- 
nibles, les  friélions  feches,  l'ufage  de 
quelques  fortifians  légers.,  doivent  fuffire. 
dans  tous  les  cas. 

s- 1 h 

Classe  vingt-deuxieme. 

Emménagogues , Emménagoga. 

Les  maladies  du  fexe  dues  a la  fup- 
preffion  des  réglés , demandent  des  re- 
medes  particuliers  fur  l’efficacité  defquels 
l’expérience  a prononcé  depuis  long** 
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temps.  On  diftinguoit  autrefois  en  trois 
daffes  les  médicamens  qui  produifent 
des  évacuations  utérines.  Les  Emmena- 
gogues  ou  ceux  qui  font  couler  les  réglés;, 
les  Ariftolochiques  qui  provoquent  les 
lochies , & les  Ecboliques  qui  procurent 
la  fortie  du  fœtus  & de  fes  membranes» 
La  diftinétjon  de  ces  deux  d'ernieres 
claffes  ctoit  fondée  fur  des  préjugés  5 C 
fur  des  chimères.  On  fçait  aujourd’hui 
que  tous  les  médicamens  qui  les  confti- 
tuent , font  de  véritables  Emménago-? 
gués. 

Les  Relâchans  des  folides , lé  défaut 
d’énergie  dans  les  vaiffeaux  de  la  ma- 
trice, l’engorgement,  Tobliruéfion  oui' 
le  fpafme  de  ce  vifcere  , la  prédomi- 
nance des  humeurs  blanches , vifqueufes; 
& féreufes , le  peu  d’abondance  du  fang; 
font  les  principales  caufes  qui  mettent 
un  obftacle  à l’écoulement  des  réglés». 
Dans  ces  cas  les  Toniques , les  Apéritifs 
les  Caïmans  font  les  remedes  utiles  ; auffîi. 

KL*- 
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tous  les  Emménagogues  appartiennent* 
iis  a ces  claffes.  Tels  font. 

Le  Tel  ammoniac; 
les  martiaux  ; 

les  plantes  odorantes,  comme, 
la  camomille , 
le  fafran, 
la  menthe, 
le  marrube , 
le  pouiüot, 
l’origan , 
la  fauge, 
la  m étoffe  , 
l’armoife, 
la  tanaifie  , ^ 
la  matricaire. 

Les  femences  de  rhue  ^ 
les  extraits  amers  ; 

les  gommes-réfines  fondantes,  com- 
me, 

le  bdelliutn, 
le  fagapenum , 
la  thériaque; 


5 


k 
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les  vins  amers , 
le  caftoreum,  &c. 

font  les  principaux  remettes  Emména- 
gogues  ou  propres  à rétablir  le  flux 
menftruel. 

Il  paroît  que  les  véritables  Emména- 
gogues  agiffent  fpécialement  fur  les  fo- 
lides , & que  c’eft  en  augmentant  leur 
mouvement  & leur  énergie , qu’ils  pro- 
voquent l’écoulement  des  réglés.  Cette 
aflértion  eft  démontrée  par  l’efficacité 
du  fluide  éle&rique  dans  les  flippreffions 
des  menftrues.  Il  y a peu  de  moyens 
qui  réuffiiïent  auffi  bien  dans  ces  mala- 
dies, que  l’eleélrifation  (1  ).  Ces  reme- 
des  demandent  à être  adminiftrés  avec 
beaucoup  de  prudence  ; il  ne  faut  jamais 
les  donner  que  dans  les  cas  où  l’ato- 
nie des  fibres  & l’inertie  des  humeurs 
font  indiquées  par  des  fymptomes  non 
équivoques.  On  doit  d’autant  plus  faire 


(1)  Voyez,  les  Mémoires  de  M.  Mau 
DUYT  fur Téleétricité  médicale. 

K vj 
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attention  à ces  circonftances,  qu’il  arriva 
quelquefois  que  les  réglés  fe  fuppriment* 
ou  ne  peuvent  couler  pour  la  premiers 
fois,  par  une  caufe  entièrement  oppofée 
à celles  dont  nous  avons  fait  mention. 
En  effet  la  rigidité , L féchereffe  & la>. 
trop  grande  élaflicité  des  fibres,  l’épaif- 
ÉfTement  & la  furâbondance  du  lang 
dans  les  vaiffeaux  utérins , peuvent s’opr 
pofer  à l’écoulement  du  flux  menftruel  ; 
dans  ces  cas  les  Emménagogues  loin  de 
produire  des  effets,  utiles,  font  capables 
d’aggraver  le  mal  en  donnant  une  nou- 
velle énergie  à ces  caufes;  les  Relâchans 
& la  faignée  font  au  contraire,  les  re- 
æaedes  véritablement  indiqués.. 

Il  eft  encore,  une  autre  claffe  de  mé- 
dicame.ns  qui  jouiffent  de  la.  propriété 
emménagogue..  Ce  font  ceux  qui , en 
calmant  l’éréthifme  & le  fpafme  qui  ref- 
ferrent  les  vaiffeaux  utérins , facilitent 
l’évacuation  des  réglés  ; mais  comme  ces 
fubfrances  font-  de  véritables  Antifpaf-- 
ïïtodiques  ou  Antihyftériques  > nous  en. 
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parlerons  dans,  l’examen  général  de  ces 
derniers. 

Les  Einménagogues  s’adminiftrent  en 
générai  fous  forme  fluide,  fous  forme 
folide,  ou  dans  l’état  de  vapeurs,  on 
enfin  en  fumigation.  Les  circonftances 
&:  la  nature  des  caufes  qui  produifent  la 
jfuppreflion  du  flux  menftruel , l etat  par- 
ticulier de  la  matrice  dans  cette  maladie-, 
déterminent  celles  de  ces  méthodes  qu’il 
convient  de  prefcrire  dans  les  différons 
cas. 


CHAPITRE  X L 


Article  VI-. 

Classe  vingt -troisième». 

De  la  faïgnée  en  général  & dé  fes  dijfé »- 
rentes  efpeces 

Qvo  1 Q u’u  N grand  nombre  de  re*- 
me.des  foiaat  fufc.eptibles  défaire  coules 
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le  fang  hors  des  vaiffeaux,  lorfqu’on  en 
fait  un  long  ufage,  ou  qu’on  les  em- 
ploie à forte  dofe , quoiqu’on  ait  fouvent 
obfervé  cet  effet  après  l’abus  des  médi* 
camens  toniques  & chauds  , & en  parti- 
culier du  fer  &.  des  refînes,  on  n’a  pas 
coutume  d’employer  cette  méthode  pour 
évacuer  le  fang,  parce  qu’elle  ne  réuffi- 
roit  pas  toujours , & que  d’ailleurs  elle 
feroit  fujette  à un  grand  nombre  d’in- 
convéniens.  En  effet  ce  n’eft  jamais  que 
par  un  mouvement  extrême  excité  dans 
les  folides,  & par  une  agitation  violente 
occafionnée  dans  les  fluides  , que  la 
fortie  du  fang  a lieu  par  l’extrémité  de 
quelques  vaiffeaux,  fk  cette  hémorrha- 
gie n’eft  alors  qu’un  fymptome  dange- 
reux qui  annonce  une  faute  grave  de  la 
part  du  Médecin.  D’ailleurs  cette  hé- 
morrhagie artificielle  fe  faifant  toujours 
par  des  vaiffeaux  délicats , &quiarrofent 
quelque  viftere  u i!e  à la  vie,  l’objet 
que  le  Médecin  doit  fe  propofer  dans 
l’évacuation  du  fang , ne  feroit  point 
rempli. 
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Cependant  comme  il  eft  fouvent  né- 
teeflaire  de  faire  fortir  une  certaine  quan- 
tité du  fang  de  fes  vailfeaux,  on  a eu 
recours  à des  moyens  méchaniques  pour 
.produire  cette  évacuation.  Ces  moyens 
ji  cqui  femblent  appartenir  d’abord  à la 
(Chirurgie  , font  cependant  utiles  à con- 
“noître  dans  la  Matière  médicale , puifque 
vc’eft  un  des  plus  grands  remedes  que  la 
i Médecine  poffede.  L’évacuation  du  fang 
(étant  l’objet  Immédiat  qu’on  fe  propofe 
I edans  cette  opération  , on  fent  qu’elle 
îudoit  être  rangée  à la  fuite  des  remedes 
‘ leévacuans.  Sans  entrer  dans  les  détails 
» ;t très-étendus  fur  les  utilités  de  la  faignée* 
i (détails  qui  font  déjà  la  matière  de\  plu- 
tfieurs  ouvrages  très-volumineux  , nous 
■ nous  contenterons  de  prëfenter  les  faits 
[■principaux  & nécelfaires  pour  guider  les 
pas  des  jeunes  Médecins  dans  la  pratique 
de  la  Médecine. 

Tout  le  monde  fçaît  qu’il  y a pîufieurs 
s (procédés  pour  évacuer  le  fang.  La  fai- 
Ègnée,  les  fangfues , les  fcarifications  font 
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les  principaux  St  les  plus  en  ufage.  Oîî 
peut  tirer  le  fang  de  toutes  les  veines 
iuperficielles  fituées  dans  les  différentes 
parties  du  corps;  mais  c’eft  fur- tout  aux 
bras,  au  col  &c  aux  pieds,  que  l’on  ouvre 
ces  vaiffeaux.  Quelquefois  on  pratique 
la  faignée  fur  le  front,  aux  côtés  du  nez, 
fous  la  langue , au  poignet  & à la  mainw.. 
Enfin  il  eft  aifé  de  concevoir  quë  l’éva-, 
cuation  du  fang  opérée  dans  différens- 
lieux  St  par  différens  moyens,  doit  avoir 
des  avantages  divers  fuivant  les  circonf- 
tances  où  elle  eft  indiquée.  Il  doit  donc 
entrer  dans  notre  plan  de  dire  un  mot 
des  utilités  de  cette  évacuation  en  géné-  ^ 
ral , des  cas  où  elle  eft  indiquée  ou  contre- 
indiquée,  des  avantages  que  l’on  peut 
retirer  des  différens  lieux  d’où  on  tire  le 
fang,  St  de  ceux  des  divers  moyens  mér 
ehaniques  dont  on  fe  fert  pour  produira 
cette  évacuation. 

Les  effets  généraux  de  l’évacuation  diu  -J 
fang.  font  fort  difficiles  à bien  apprécier. 
En  général , ou  a propofé.  beaucoup» 
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Thypothefes  fur  cet  objet.  Telle  eft , par 
exemple  , l’opinion  dans  laquelle  on 
attribuoit  quatre  effets  à la  faignée  , fça- 
"voir,  l’évacuation , la  fpoliation,  la  dé- 
rrivation  & la  révulfion.  L'a  première 
tconfifte  dans  le  vide  que  doit  néceffai- 
Tement  former  dans  les  vaiffeaux  le  fan  g 
1 qu’on  en  extrait.  La  fécondé  eft  l’écou- 
lement de  la  partie  rouge  en  plus  grande 
^quantité  que  les  autres,  d’où  il  doit  fuivre 
rque  le  corps  eft  privé  ou  fpolié  de  la 
s irmatiere  qui  forme  le  coagulum  du  fan  g. 

ILa  dérivation  eft  proprement  l’abord 
[ cTune  plus  grande  quantité  de  fan  g dans 
; t e vaiffeau  ouvert,  & la  révulfion  qui  eft 
me  fuite  de  la  dérivation , la  diminution 
; jjvefpeclive  de  ce  fluide  dans  les  vaiffeaux 
.es  plus  éloignés  du  lieu  de  la  faignée. 
.'H, Quoique  les  différences  qui  exiftent  entre 
es  canaux  hydroftatiques  & les  vaiffeaux 
;{(:lu  corps  humain  foient  bien  connus  au- 
ourd’hui,  & quoique  des  Auteurs  re- 
:ommandables  aient  réfuté  avec  beau- 
coup de  force  cette  doctrine  fur  le* 
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différens  effets  de  la  faignée,  les  Prati- 
ciens ont  cependant  obfervé  que  les  fai- 
gnées  faites  à différens  endroits  du  corps, 
produifoient  une  aétion  particulière  & 
plus  ou  moins  analogue  à celle  que  les  an- 
ciens leur  avaient  attribuée.  Sans  recou- 
rir à des  hypothefes  fur  la  maniéré  d’agir 
de  la  faignée , il  eft  cetain , d’après  l’ex- 
périence de  tous  les  temps , qu’elle  ral- 
lentit  le  mouvement  trop  rapide  des 
humeurs,  qu’elle  diminue  & modéré  la 
chaleur  fébrile,  qu’elle  leve  les  obftacles 
de  la  circulation  , qu’elle  appaife  les 
douleurs  , qu’elle  relâche  & détend  les 
fibres  , qu’elle  arrête  des  évacuations 
confidérables  , & qu’elle  en  établit  d’au- 
tres ; quand  la  caufe  de  ces  effets  ne 
feroit  pas  bien  déterminée , il  nous  fuffi- 
roit  toujours  de  les  connoître  eux- mê- 
mes pour  pouvoir  en  tirer  un  grand 
parti  dans  la  pratique.  On  ne  peut  fe 
refufer  à croire  que  l’évacuation  du  fang 
& la  diminution  des  forces  vitales , qui 
en  eft  toujours  la  fuite  , font  les  principales 
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:aufes  de  tous  ces  effets  bien  reconnus* 
Cette  perte  du  fluide  deftiné  aux  pre- 
miers mouvemens  de  la  vie,  entraîne 
’affoibliffement  de  l’irritabilité  , & par 
uite  la  diminution  du  mouvement  fé- 
brile, de  la  chaleur  , de  la  douleur,  &c. 

Les  indications  qui  demandent  la  fai- 
;née,  font  très-multipliées , £k  il  eft  d’au- 
■ ant  plus  important  de  ne  fe  pas  tromper 
uür  ce  point,  que  dans  le  plus  grand 
lombre  des  cas  de  pratique  ce  remede 
1e  peut  jamais  être  indifférent.  En  géné- 
ral elle  eft  utile  dans  toutes  les  maladies 
îflammatoires , telles  que  l’efquinancie  , 

1 pleuréfie  , la  péripneumonie , l’in- 
< animation  du  diaphragme  , de  l’efto- 
lac  , des  inteftins,  dans  l’apoplexie  fan- 
uine.  Elle  prévient  les  dépôts  &:  les 
bfcès , dans  les  coups , les  chûtes , les 
ileflures,  les  tumeurs  inflammatoires  de 
1 peau;  elle  eft  indifpenfable  dans  les 
randes  hémorrhagies  qu’elle  arrête  fou- 
lent comme  par  enchantement.  Elle  eft 
icore  fouvent  utile  dans  les  douleurs 
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vives,  dans  les  obftrndions  commen- 
çantes , &c.  Dans  la  pratique  ordinaire 
on  fe  guide  communément  fur  l’état  du 
pouls,  fur  fa  force,  fur  fa  rapidité,  fur 
fa  plénitude  pour  déterminer  la  quantité 
du  fang  à évacuer  & le  nombre  des  bai- 
gnées ; mais  on  doit  bien  prendre  garde 
à ne  point  s’en  lailfer  impoler  par  ce 
ligne  qui  , quelquefois  elt  trompeur  , 
puifqu’il  arrive  fouvent  que -le  pouls  k 
releve  & s’aggrandit  après  les  baignées» 
Enfin  cette  évacuation  a les  effets  les 
plus  marqués  & les  plus  utiles  dans  la 
pléthore  dont  les  lignes  ordinaires  font  la 
pefanteur  de  tout  le  corps,  la  douleur 
gravative  de  la  tête  , les  yeux  rouges  ÔC 
chargés,  la  face  très-colorée,  le  pouls 
dur  & plein , les  veines  l’aillantes , une 
torpeur  & un  engourdiffement  général, 
la  propenlion  au  fomméil , &c.  On  doit 
obferver  à l’égard  de  cette  derniere,  que 
plulîeurs  Médecins  modernes  très-céle- 
bres  penfent  qu’il  ne  peut  exifïer  de  vé- 
ritable pléthore  générale,  & qu’il  n’y  ea 


I 
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jamais  que  de  particulières  dans  quelque 
égion  intérieure  ou  extérieure.  Cette 
.pinion  fondée  fur  des  raifons  très-fo- 
des  & fur  des  obfervations  bien  faites , 
îdique  iQ.  qu’on  ne  doit  prefque  jamais 
2 permettre  de  faignées  auffi  abondantes 
ij  \>c  auffi  multipliées , que  quelques  Prati- 
i iens  Font  plufeurs  fois  confeillé  ; 2°.  que 
es  faignées  locales,  font  d’une  utilité  très- 
mmédiate,  & fouvent  d’une  néceffité 
ndifpenfable.  Les  jeunes  Médecins  doi- 
Lvent  regarder  ces  affertions  comme  deux 
Luxiomes  de  pratique  , d’après  lefquels 
ils  doivent  toujours  fe  conduire  dans  la 
iguérifon  des  maladies. 

La  faignée  doit  être  adminiffrée  avec 
5 : beaucoup  de  précaution  dans  les  fievres 
manifeilement  humorales , fpécialement 
les  catharrales  &;  les  bilieufes,  dans  celles 
i|koù  il  y a indice  de  putridité  ou  de  mali- 
tgnité  ; elle  ne  convient  que  peu  aux  en- 
fans  , aux  vieillards , auxphtffiques,  aux 
iperfonnes  dans  le  marafme  & à celles 
:qui  font  attaquées  de  différentes  maladies 
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cachétiques.  Elle  eft  fouvent  nuifible  dans 
les  affeélions  hyftériques  & hypochon- 
driaques,  dans  la  paralyfie,la  goutte  &£ 
fur-tout  dans  les  maladies  éruptives  , 
lorfque  l’éruption  eft  commencée.  Enfin 
elle  peut  être  mortelle  dans  l’apoplexie 
féreufe,  dans  les  affeéfions  froicies  &:  ca- 
tharrales  de  la  poitrine  , &:  en  général 
feft  peut-être  plus  dangereux  de  la  re- 
garder comme  un  remede  prefque  tou- 
jours utile,  ainfi  que  paroiffent  le  faire 
quelques  Médecins  , que  de  la  proferire 
tout-à-fait  comme  l’ont  fait  quelques 
autres. 

Quoique  l’hypothêfe  fur  la  dérivation 
& la  révulfion  foit  rejettée  par  la  plûpart 
des  Phyfiologiftes  , la  pratique  démontre 
cependant  tous  les  jours  que  le  lieu  où 
l’on  pratique  la  faignée  n’eft  nullement 
indifférent.  Toutes  les  fois  qu’il  s’agit  de 
détruire  l’engorgement  fanguin  & de 
calmer  la  douleur,  la  tenfion  , & les  au- 
tres fymptomes  graves  qui  en  font  la 
fuite , l’expérience  a appris  qu’il  eft  utile 
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Je  tirer  du  fang  dans  l’endroit  le  plus 
voiiin  de  cet  engorgement;  c’eft  ainfi 
que  dans  l’inflammation  des  amigdales 
an  coup  de  lancette  donné  fur  le  lieu 
unième,  a fouvent  fait  difparoître  tous 
| Les  accidens  graves  qui  accompagnent 
l ordinairement  cette  maladie.  Il  eft  donc 
1 îéceflaire  de  faigner  en  général  le  plus 
près  poffible  de  l’endroit  fouffrant.  Ainfii 
dans  les  inflammations  des  organes  in- 
ternes ou  des  parties  extérieures  de  la 


:tête  , on  ouvre  avec  fuccès  la  veine 


. pugulaire  externe  qui  reçoit  ie  fang  de 
î f^refque  toutes  ces  parties.  Dans  celles 
ede  la  poitrine  on  faigne  au  bras  du  côté 
aaffeêté.  Les  Praticiens  guidés  par  l’ob- 
llervation  ,con(eillent  fouvent  avec  beau- 
coup de  fuccès  la  faignée  du  pied  pour 
idébarraffer  la  tête  & quelquefois  même 
lia  poitrine,  pour  rappeller  le  fang  dans 
ï lies  parties  inférieures,  & fur -tout  vers 
If  l’anus  ou  vers  la  matrice.  Cette  méthode 
‘ 3 peu  Ait  fouvent  dans  la  fuppreflion  des 
. [treg'es  du  flux  hémorrhoidal. 
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La  quantité  du  fang  que  l’on  tire  à la 
fois,  le  nombre  & Féloignement  ou  le 
rapprochement  des  baignées,  l’ouverture 
grande  ou  petite  de  la  veine,  font  encore 
des  circonftances  qu’il  eft  néceffaire  de 
confidérer  : dans  quelque  cas  comme 
dans  les  fortes  inflammations,  il  eft  utile 
de  tirer  une  grande  quantité  de  fang  à 
la  fois.  B O ER  H A AVE  & plufieurs  autres 
Médecins  ont  même  confeillé  d’en  tirer 
jufqu’à  ce  que  le  malade  tombât  en  foi- 
blefle.  Dans  les  mêmes  cas  on  répété  la 
làignée  jufqu’à  ce  que  la  douleur , la 
tenfion,  la  fievre  6c  tous  les  fymptomes 
inflammatoires  foient  calmés.  Lorfque 
au  contraire  on  n’emploie  la  faignéeque 
comme  auxiliaire  ou  calmant  , on  ne 
doit  tirer  que  peu  de  fang , fur-tout  lorfque 
quelques-uns  des  fymptomes  contre- 
indiquans  que  nous  avons  énoncés  ci- 
deflus,  fe  trouvent  joints  à celui  qui 
demande  ce  remede.  Il  eft  même  quel- 
ques cas,  comme  chez  les  fujets  ca- 
cochimes , fujets  au  fpafme , ou  bien 

phtifiquesj 
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phtifiques,  où  Ton  ne  doit  tirer  qu’une 
petite  quantité  de  fang,  lorfque  quelque 
accident  l’exige.  Les  mêmes  remarques 
peuvent  avoir  lieu  relativement  à l’ou- 
verture plus  ou  moins  grande  duvaiffeau; 
dans  la  pléthore,  l’inflammation  vive  de 
quelque  membrane , enfin  dans  toutes 
les  circonftances  où  il  faut  évacuer  le 
. fang  le  plus  promptement  poflible,  on 
doit  faire  à la  veine  une  ouverture 
.grande  Sc  large;  on  a d’ailleurs  dans  ce 
ccas  l’avantage  d’obtenir  un  fang  qui,  reçu 
(dans  des  vaifteaux  profonds,  pourra 
ifclairer  le  Médecin  par  l’infpe&ion. 
L’indication  inverfe  relativement  à l’ou- 
verture  de  la  veine,  exifte  dans  les  cas 
:ontraires.  Quant  au  rapprochement  St 
i l’éloignement  des  baignées  , c’eft  aux 
liverfes  circonftances  que  préfentent  les 
lifférentes  maladies  à les  régler.  Ainft 
1 eft  des  cas  où  il  faut  baigner  trois  ou 
uatre  fois  dans  un  jour,  tandis  que  dans 
'’autres  on  doit  éloigner  davantage  ces 
;pérations. 

Tome  II,  L 
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Enfin  les  différens  moyens  ou  inftru- 
mens  propres  à évacuer  le  fang,  ont 
chacun  leurs  avantages.  Les  faignées  faites 
par  le  moyen  de  la  lancette  ou  de  la 
flamme , font  celles  qu’on  emploie  le  plus 
fouvent.  Les  fcarifications  & fur-tout  les 
ventoules  fcarifiées  ont  le  double  avan- 
tage, i°.  d’appeller  à la  partie  fur  la- 
quelle on  les  applique,  une  grande  quan- 
tité de  fang , Ô£  de  le  détourner  d’un 
autre  endroit  ; 20.  de  dégorger  immédia- 
tement & promptement  les  parties  les 
plus  Voifines  du  lieu  fur  lequel  on  les 
applique.  Les  fangfues  dont  nous  parle- 
rons plus  ' au  long  dans  la  troifieme 
Seétion  de  cet  Ouvrage,  tirent  du  fang 
de  tous  les  endroits  du  corps  ; elles  dé- 
gorgent immédiatement  le  lieu  fur  lequel 
on  les  applique  ; elles  évacuent  plus  de 
fang  que  les  fcarifications  ; elles  le  rap- 
pellent en  plus  grande  quantité  dans  la 
partie  fur  laquelle  elles  s’attachent;  auflï 
les  emploie-t-011  avec  beaucoup  de  fuccès 
pour  faire  reparoître  une  évacuation  fan- 
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guine  fupprimée , comme  le  flux  mens- 
truel ou  hémorrhoïdaU 


CHAPITRE  XI  L 

Des  Médicamens  indiqués  par  VEmpi * 
rifime , ou  des  Spécifiques . 


Quoiqu’un  Médecin  éclairé  doive 
toujours  fe  fervir  des  médicamens  indi- 
qués par  les  difFérens  états  morbifiques 
des  folides  & des  liquides , il  exifte  ce- 
pendant plufieurs  maladies  dans  lefquelles 
la  difficulté  de  connoître  la  nature  des 
altérations  qui  les  conftituent,  force  de 
n’écouter  que  l’expérience,  & d’employer 
tels  ou  tels  reiriedes,  fans  qu’on  puiflTe 
quelquefois  déterminer  la  maniéré  dont 
ils  agiflent  utilement  ; il  eft  vrai  que 
parmi  ces  remedes  il  en  eft  bien  peu 
qui  jouiflent  réellement  des  propriétés 
Spécifiques  qu’on  leur  a attribuées  &:  qui 
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méritent  beaucoup  de  confiance  ; cepen- 
dant comme  il  y en  a quelques-uns 
dont  les  effets  ont  été  reconnus  par  tous 
les  Médecins,  il  efî;  important  de  les 
connoître  ; en  parcourant  les  différentes 
clalfes  de  ces  médicamens  , nous  aurons 
foin  de  diftinguer  ceux  qui  ont  vraiment 
des  propriétés  utiles,  de  ceux  qui  ne 
font  recommandés  que  par  l’ignorance 
ou  les  préjugés. 

On  diftingue  les  Spécifiques  en  deux 
claffes , ceux  que  l’on  a regardés  comme 
analogues  à quelques  organes  du  corps 
humain  en  particulier,  6 £ auxquels  on 
a donné  le  nom  de  Spécifiques  des  par- 
ties , & ceux  qu’on  a cru  utiles  dans 
quelques  affeélions  particulières  ; on  dif- 
tingue ces  derniers  fous  le  nom  de  Spé- 
cifiques des  maladies . 
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ORDRE  Ie*. 


Spécifiques  des  parties . 

Classe  vingt-quatrieme. 
Céphaliques  , Céphalica. 


1 


J 

t 

» 

r 

* 


Les  anciens  dittinguoient  avec  foin  les 
maladies  dela'tête  provenantes  de  caufes 
froides  , de  celles  accompagnées  de 
chaleur,  de  fievre,  &c.  Ils  'mettaient 
dans  la  première  datte  l’épilepfie  , la 
manie  , la  léthargie  , la  paralyfie  , &e. 
Comme  ils  avoient  obfervé  que  les  mé- 
dicamens  chauds  & aromatiques  conve- 
noient  très-bien  dans  ces  maladies,  ils 
avoient  imaginé  qu’ils  agittoient  d’une 
maniéré  particulière  fur  le  cerveau  &c 
les  nerfs;  d’après  cela  ils  leur  avoient 
donné  le  nom  de  Céphaliques.  Ils  ran- 
geoient  dans  cette  datte  la  plupart  des 
plantes  aromatiques  que  l’on  connoît  en 

Lirj 
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Botanique  fous  le  nom  de  Labiées  ; telles 
font , 

La  fauge 
le  thym, 
le  ferpolet, 
le  romarin , 
la  lavande, 
la  marjolaine, 
l’origan , &c. 

Ils  y comprenoient  auflt 
' la  canelle, 
le  girofle, 
la  mufcade, 
le  mouron , 
le  caille-lait, 
le  muguet; 
la  racine  de  pivoine , 
le  galanga  , 
le  guy  de  chêne  , &c. 


On  fçait  aujourd’hui  que  ces  médica- 
mens  n’ont  aucune  analogie  particulière 
avec  la  tête,  qu’ils  agiflent  fur  tous  les 
folides  &.  les  fluides  du  corps  humain 
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indiftin&ement,  & que  s’ils  ont  de  bons 
effets  dans  les  maladies  où  les  anciens 
les  ont  recommandés  , c’eff  comme  Sti- 
mulans  & Eclfauffans ; on  doit  avoir  la 
même  idée  des  remedes  nervins,  en  y 
ajoutant  qu’ils  réunifient  ordinairement 
aux  propriétés  précédentes  la  vertu  antr- 
fpafmodique. 

Classe  vingt- cinquième. 

Ophtalmiques , Ophtalmies. 

Il  n’y  a pas  proprement  de  remedes 
qui  aient  une'  aétion  particulière  & fpé- 
cifique  fur  les  yeux,  comme  l’avoient 
cru  les  anciens.  L’ufage  a cependant  fait 
paffer  pour  tels  les  fubftances  fuivantes 
qu’on  emploie  communément  dans  les 
maladies  de  ces  organes  : 

L’alun  , 

la  chaux  de  zinc, 
les  vitriols  ; 
le  fel  de  faturne , 
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le  fublimé  corrofif; 
l’oignon  de  lys  , 
l’euphraife , 

l’éclaire,  ou  la  chélidoine, 
la  verveine, 
le  bleuet, 
le  pied  d’alouette , 
le  fenouil , 
la  farriette, 
le  blanc  d’œuf  ; 
le  fang  de  pigeon  , 
le  lait, 

l’eau  de  frai  de  grenouille. 
Quelques  préparations  emplaftiques. 
Les  diffolutions  de  plufieurs  de  ces 
fubftances  dans  l’eau  & dans  l’ef- 
prit  de  vin,  auxquelles  on  donne 
le  nom  de  Collyres. 

On  conçoit  d’après  ce  dénombre- 
ment que  ces  remedes  agiffent  comme 
émolliens  , aftringens , toniques,  ftimu- 
lans , &c. , & qu’ils  appartiennent  aux 
différentes  claffes  que  nous  avons  indi- 
quées. 
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Classe  vingt-sixième. 
Odontalgiques  , Odontalgica. 


Dans  les  maladies  des  dents  on  Te  fert 


'de  quelques  remedes  d’ufage  auxquels  il 
;eft  impoflible  d’attribuer  des  vertus  fpé - 
v cifiques.  Ces  remedes  calment  les  dou- 
leurs , ou  arrêtent  les  progrès  de  la  carie 
- ou  évacuent  l’humeur  pituiteufe  ; ils 
centrent  donc  tous  dans  plufieurs  des 
iclafles  déjà  connues. 

On  emploie  en  particulier  dans  ces 
i maladies , 

Le  pétrol, 
l’alkali  volatil  fluor, 
la  pyrethre, 

le  tabac  à fumer  ou  à mâcher; 
les  huiles  efTentielles , & fur  - tout 
celles  de  canelle , 
de  girofle, 
de  thym, 
de  gayac  ; 

L v 
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l’eau-de-vie , 

l’efprit-de-vin, 

les  eaux  fpiritueufes, 

l’opium.  v 

Classe  vin gt-s eptieme- 
Ot algiques , Otalgica.  • 

M.  LiEUTAUD  distribue  fous  trois 
claiïes  les  médicamens  qu’on  emploie- 
communément  dans  les  maladies  de* 
l’oreille;  i°.  ceux  qui  calment  les  dou-  j 
leurs  de  cet  organe;  2°.  ceux  qui  gué* 
riffent  les  plaies  & les  ulcérés  qui  les 
attaquent  ; 30.  enfin  ceux  qui  diminuent, 
ou  clétruifent  la  furdité  ; ces  derniers^  Jj 
font  appellés  dcouftiques.  Ce  fimpîe  | 
expofé  fuffit  pour  faire  voir  qu’il  n’y  a;  | 
point  de  médicamens  qui  agiffent  fpéci- 
Équement  fur  les  organes  de  l’ouie,  ôt 
qu’ils  doivent  être  indiqués  par  les  diffé- 
rons fymptoines  qui  accompagnent  leurs 
diverfes  affeéïions.  Malgré  cela,  il  efï: 
liéceffaire  de  connoître  ceux  dont  on  fe 
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jfert  ordinairement  dans  ces  cas.  Les  mé- 
dicamens  (impies  ou  compofés  fuivans 
fiiffifent  prefque  dans  tous  les  cas  : 
L’huile  de  lys , 
celle  d’amandes  douces, 
le  laudanum  ; 
le  jus  d’oignon , 
le  lard  frais  , 
l’huile  d’œuf , 
la  teinture  du  caftoreum , 
la  vapeur  des  décoctions  de  plantes 
émollientes  & aromatiques  ; 
les  cataplafmes  éinolliens  & réfbi’u*- 
tifs  ; 

les  injeétions  déterfives 
les  fumigations  aromatiques  ;; 
l’étincelle  éle&rique. 

Quelques  perfonnes  introduifent  clans; 
l’oreille  des  fourds  un  tube  d’argent  il», 
en  font  couler  à l’aide  cl’une  forte  infpi-- 
piration  , & ils  évacuent  par  ce  moyem 
les  humeurs  & même  le  fang , dont  îé- 
féjour  ôd’épaiffidement  font  fouventlcs; 
€aufes  de  la  furdité,. 

C v.jj 
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Classe  vingt-huitieme. 

Bèchlques  , ou  Pectoraux , 
Bechica , vel  Peéforalia. 

Quoiqu’on  ne  puiffe  point  admettre 
d’analogie  particulière  entre  certains  re- 
medes & les  poumons,  on  ne  peüt  ce- 
pendant douter  que  quelques-uns  n’aient 
une  aétion  plus  marquée  fur  le  tiffu  ou 
les  humeurs  de  ces  vifeeres.  L’expérience 
a confacré  cette  vérité,  & c’eft  d’après 
elle  que  l’on  doit  toujours  chercher  à 
connoitre  l’adion  des  médicamens. 

On  a donné  à ces  remedes  le  nom 
de  Béchiques , ou  , comme  le  défigne  le 
mot  grec  d’où  ce  nom  eft  tiré,  propres 
pour  la  toux  , parce  que  ce  fymptome 
exifte  dans  prefque  toutes  'es  maladies 
des  poumons  : on  les  appelle  encore 
Peéloraux. 

La  lifte  de  ces  remedes  eft  fi  nom- 
breufe  dans  les  Auteurs  , & fur-tout  leurs 
propriétés  fi  ^différentes  les  unes  des 
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autres  , qu'il  eft  néceffaire  de  les  partager 
en  différentes  clalfes.  Nous  les  divifons 
en  trois  avec  plaideurs  Auteurs  \ les  Bé- 
chiques  adoucilfans,  Les  Béchiques  vul- 
néraires ou  déterfifs  , & les  Béchiques 
réfolutifs  ou  incififs. 

Les  plus  ulités  parmi  les  premiers  , 
font 

Les  racines  de  régliffe , 
de  tuffilage , 
de  navets  ^ 

les  feuilles  de  pied  de  chat, 
de  choux  rouge , 
des  capillaires  ; 
les  fleurs  de  mauve, 

de  bouillon  blanc  , 
de  tufîilage , 
du  pied  de  chat, 
de  coquelicot. 

Les  fruits  fucrés , tels  que 
les  raifins, 
les  figues, 
les  jujubes, 
les  dattes. 
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les  febeftes, 
le  carrouge, 
les  pignons  doux, 
les  piftaches , 
les  amandes  douces. 

Les  gommes , 
les  mucilages , 
le  fucre. 

Les  poumons  de  veau, 
le  lait , 
le  miel , 
les  limaçons.. 

La  Pharmacie  fournit  dans  cetteclafîe,. 
Les  lÿrops  adouciffans 
de  guimauve, 
de  confoude , 
de  tuflilage; 
les  tablettes  peélorales, 
la  pâte  de  guimauve,  &tc. 

■ \ 

Ces  remedes  conviennent  en  généraf 
dans  toutes  les  maladies  de  poitrine  ac- 
compagnées de  chaleur , de  douleur , de 
tenlion , de  toux-,  &c.  ils  font  fouvent 
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préférables  à ceux  des  deux  claffes  fui- 
vantes,  quoique  leur  ufage  trop  long- 
temps continué  puiffe  quelquefois  donner 
naiffance  à un  relâchement  trop  conft- 
dérable  , à l’affoibliflement.  Ils  font 
fur-tout  propres  à faciliter  l’expeêlora- 
tion. 

Les  Béchiques  vulnéraires  ou  déterfifs 
ont  en  général  une  faveur  plus  forte  & 
une  aéfion  plus  énergique.  L’eau  de 
chaux  eft  la  feule  matière  minérale  qui 
foit  regardée  comme  un  Béchique  dé* 
terfif.  C’eft  dans  le  Régné  végétal  que 
l’on  trouve  la  plus  grande  partie  de  ces. 
temedes  ; tels  font 

Les  feuilles  de  lierre  terreftre,. 
de  mouron, 
d’ortie, 
de  véronique  ; 
là  pulmonaire  de  chêne  , 
la  térébenthine, 
le  baume  de  Copahu.. 

Variai  les  préparations  pharmaceuti** 
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ques  les  plus  employés  on  compté' 

l’eau  cïe  goudron , 
le  baume  de  Llcatelli  , 
les  baumes  de  foutre. 

Ces  efpeces  de  Béchiques  font  indi- 
qués dans  les  bleffures  & les  ulcérés 
des  poumons  ; ils  y produifent  fouvent 
de  bons  effets  ; mais  il  faut  pour  cela 
que  la  fievre,  la  féchereffe,  la  rigidité 
fâcreté  des  humeurs  ne  foient  pas 
confidérables  ; lorfque  ces  circonflances 
exiftent  on  doit  s’en  abftenir , parce  que 
l’expérience  a appris  que  ces  médica- 
mens  ont  été  en  général  plus  nuifibles 
qu’utiles. 

Enfin  les  Béchiques  réfolutifs  & incififs 
font  ceux  quionda  propriété  de  diuoudre 
les  engorgemens  aigus  ou  chroniques 
qui  fe  forment  dans  les  poumons  par 
l’épaifTiffement  la  coagulation  des  hu- 
meurs qui  les  arrofent.  On  range  dans 
cette  claffe, 

Le  kermès  minéral , 
les  foufres  dorés  -, 
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le  tartre  ftibié , 
les  préparations  de  foufre; 
les  racines  d’aulnée  , 
de  fcille  ; 

les  feuilles  d’hyflope , 
de  vélar  ; 

le  benjoin , 

le  fyrop  de  vélar  Eryjïmum  ; 

l’oxymel  (impie  , 

l’oxyiriel  fcillitique, 

les  tablettes  de  foufre  ; 

les  fleurs  de  benjoin, 

les  pillules  de  Morton  , 

Fantihe&ique  de  la  Poterie. 

Il  en  efl:  de  cette  troifieme  clafle  de 
IBéchiques  comme  de  la  fécondé  ; on  ne 
doit  les  adminiftrer  qu’avec  la  plus  grande 
; circonfpe&ion,  parce  qu’ils  jouiflent  d’une 
pa&ion  fort  énergique,  & que  lorfqu’ils 
rne  font  pas  parfaitement  indiqués , i's 
[peuvent  faire  beaucoup  de  mal.  On  a 
ccouftime  de  les  employer  dans  le  ca- 
ttharre  de  la  poitrine,  dans  la  péripneu- 
rmonie  bilieufe,  dans  Pafthme  humide  , 
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dans  l’hydropifie  de  poitrine,  dans  les 
dyfpnées  ou  difficultés  de  refpirer  chro- 
niques, dans  la  phtifie  tuberculeufe,  &c.. 
On  doit  obferver  avec  beaucoup  d’at- 
tention leurs  effets,  afin  de  pouvoir  leur 
fubffituer  allez  tôt  les  adouciffans  & les 
calnians , s’ils  font  trop  confidérables* 

Classe  vingt-neuvieme* 
Cordiaux , Cardiaca.  • 


Les  anciens  ont  donné  ce  nom  à des. 
xnédicamens  qui  relevent  fubitement  les 
forces  abattues  & femblent  augmenter 
le  mouvement  du  cœur; ils  agiffient  en 
général  en  redonnant  promptement  du 
ton  aux  nerfs  & aux  fibres  mufculaires , 
par  un  principe  odorant  & aétif  propre 
à ftimuler  vivement  ces  organes  ; ils 
conviennent  en  général  lorfque  les  forces 
font  très-petites , dans  les  cas  de  fyn- 
cope , de  défaillance  ; leur  aéfion  n’eft 
que  momentanée,  &:  leur  ufage  peut 
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imême  être  fuivi  de  quelques  dangers.  Ils 
irritent  fortement  les  folides,  agitent  & 
raréfient  les  fluides , réveillent  l’aélion 
des  nerfs,  produifent  de  la  chaleur,  6c 
excitent  fouvent  une  tranfpiration  abon- 
dante. Toutes  les  fubftances  d’une  fa- 
veur  vive , piquante  6c  chaude , d’une 
odeur  forte  6c  aromatique,  appartien- 
nent à cette  clafle;  telles  font 

Les  racines  d’angélique, 
d’impératoire, 
de  ferpentine  de  Vir- 
ginie ; 

. les  feuilles  de  mélifle, 
de  menthe; 
les  fleurs  d’œillet. 

Les  écorces  de  canelle , 
de  citron, 
d’orange  ; 

l’amome , 
le  cardamome, 
la  mufcade, 
le  macis  , 

les  cloux  de  girofle;] 
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les  vins  fpiritueux  , 
l’eâu-de-vie , 
le  mufc, 
l’ambre  gris, 
le  kermès  animal. 

C’eft  fur-tout  parmi  les  eaux  diftillées 
fpiritueufes , les  éleCtuaires  alexitères  , 
les  teintures,  les  fyrops  aromatiques, 
que  l’on  prend  les  médicamens  cordiaux 
compofés  ; on  fe  fert  en  particulier , des 
Eaux  fpiritueufes 

de  canelle, 

de  la  Reine  d’Hongrie, 
de  mélilfe  ; 
de  l’eau  thériacale, 
impériale  , 
de  la  thériaque , 
de  la  confection  alkerme  , 
de  celle  d’hyacinthe , 
du  lilium  de  PARACELSE, 
du  fyrop  d’œillet, 
de  celui  de  ftœchas. 


On  mêle  ces  diverfes  fubftances  pour 


y 
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■ n faire  des  potions  6c  des  juleps  qu’on 
.ait  prendre  par  cuillerées  de  diftance  en 
! iftance,  ou  qu’on  preferit  pour  une  feule 
! Idofe. 


Classe  trentième. 

* « 

Stomachiques , Stomachica. 


On  donne  le  nom  de  Stomachiques 
des  médicamens  qui  rétablirent  les 
Jcarces  de  l’eftomac , facilitent  la  digef- 
on , calment  les  douleurs  de  la  région 
pigaftrique  , Sc  tous  les  fymptomes  qui 
épendent  de  la  foibleffe  de  ce  vifeere, 
eels  que  les  vents , les  naufées , les  rap- 
ports, les  pefanteurs,  6cc. 

Comme  ces  remedes  font  reçus  im» 
nédiatement  dans  l’eftomac , 6c  peuvent 
igir  avec  toute  leur  énergie  fur  fes  pa- 
ois  membraneufes  6c  nerveufes,  il  eft 
tifé  de  concevoir  que  cette  clafle  de 
médicamens  mérite  beaucoup  de  con- 
iance  6c  répond  fouvent  aux  intentions 
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du  Médecin;  cependant  comme  la  pîû- 
part  des  Stomachiques  font  âcres  & 
fort  échauffans,  nous  ferons  obferver 
qu’on  doit  être  réfervé  fur  leur  ufage , 
& ne  les  adminiftrer  qu’avec  beaucoup 
de  précaution.  Quoique  prefque  tous  les 
Cordiaux  foient  en  général  de  très-bons 
Stomachiques , on  attribue  ordinairement 
cette  derniere  propriété  aux  fubftances 
ameres , telles  que 

Les  racines  d’iris, 

de  valériane, 
de  gentiane , 
de  rhubarbe  ; 
les  feuilles  de  botrys, 
de  cerfeuil, 
d’eftragon , 
de  marum, 
de  bafilic, 
de  farriette, 
de  tanaifie, 
de  chamœdrys, 
de  centaurée, 
d’abfinthe  ; 
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les  écorces  de  Winter  , 
d’orange, 
le  quinquina, 
la  cafcarille , 
le  limarouba; 
les  baies  de  génievre, 
le  café; 

les  feinencesd’anis , 

de  coriandre, 
de  fenouil , 
de  cumin, 

le  cachou, 

les  vins  de  Chypre  & d’Efpagne. 

Il  y a auffi  dans  cette  dalle  un  grand 
nombre  de  préparations  pharmaceuti- 
; ques  parmi  lefquelles  les  Eaux  fpiritueu- 
fes,  les  Elixirs  8c  les  Confections  font 
les  plus  employeés. 

Les  Stomachiques  font  en  même 
; temps  carminatifs  , anthelmintiques  & 
'fébrifuges , comme  nous  le  verrons  plus 
bas.  Beaucoup  de  Médecins,  & fpécia- 
.lement  ceux  des  pays  froids,  ont  une; 
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grande  confiance  dans  ces  remedes  fur 
l’adminiftration  defquels  on  ne  fçauroit 
avoir  trop  de  prudence,  fur-tout  dans 
les  maladies  accompagnées  de  quelques 
évacuations. 

Classe  trente-unieme. 

Hépatiques  & Spléniques . 

Hepatica  & Splenica. 

► 

Sans  chercher  à démontrer  une  ana- 
logie chimérique  entre  certains  remedes 
&:  les  organes  deftinés  à préparer  la  bile , 
tels  que  le  foie  & la  rate,  nous  ne  nous 
propofons  que  de  faire  connoitre  dans 
cette  clafle  quelques  remedes  vantés  par 
les  anciens  dans  les  maladies  de  ces  vif- 
ceres,  & dont  l’expérience  a confirmé 
les  propriétés.  En  réfléchiflant  que  la 
plupart  des  maladies  du  foie  &:  de  la 
rate  , telles  que  l’iétère , la  cachexie  , 
l’hydropifie , l’engorgement  & la  tumé- 
faction , dépendent  de  r.épaifliffement 
des  fluides  qui  les  parcourent,  & des 

obftruétions 
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obftrudions  qui  s’y  forment,  on  conçoit 
aifément  pourquoi  la  plûpart  «les  Apé- 
ritifs , des  lncififs  & des  Stomachiques 
peüyent  convenir  dans  ces  cas.  C’eft 
aufli  à ces  claffes  qu’on  doit  rapporter 
les  mèdicamens  employés  avec  fuccès 
par  tous  les  Médecins  dans  ces  maladies. 
Les  principaux  remedes  mis  ordinaire- 
ment en  ufage  dans  les  affedions  du  foie 
& de  la  rate,  font 

Les  racines  de  patience, 
de  houx , 
de  garance, 
de  pidenlit, 
de  curcuma  ; 
les  feuilles  de  chicorée, 
d’aigremoine , 
de  fcolopendre,’ 
de  fumeterre, 
de  houblon, 
d’hépatique , 
d’eupatoire , 
de  lichen  hépatique,’ 

M 
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les  feuilles  de  petite  cufcute, 
l’aloës. 


On  y joint  fouvent  les  Apéritifs  fa- 
lins  , tels  que  Je  fel  d’Epfom  , les  alkalis 
doux,  le  fa  von,  la  terre  foliée  de  tar- 
tre, &c.  La  plûpart  de  ces  remedes 
jouilfant  d’une  aélion  allez  forte,  on  ne 
doit  les  donner  qu’à  des  dofes  modérées  , 
ou  accompagner  leur  ufage  des  Dé- 
layans  & des  tempérans,  qui,  adminif- 
très  feuls , ont  fouvent  guéri  les  maladies 
des  vifceres  dont  il  eft  queftion  dans  cet 
article. 

Classe  trente-deuxieme. 


Utérins , Uterina. 

On  a-  donné  le  nom  d’Utérins  aux 
médicamens  qu’on  adminiftre  avec  fuc- 
cès  dans  le ï maladies  de  la  matrice,  & 
dans  lefquels  les  anciens  adinettoient 
une  aélion  fpécifique  fur  cet  organe. 
Le$-.maiadies  dont  il  eft  ordinairement 
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attaqué  , dépendent  du  fpafme,  du  relâ- 
chement ou  du  refferrement , des  en- 
gorgemens  ou  des  obffruéfions  &c  des 
■dégénérefcences.  des  fluides.  Quelquefois 
elles  font  produites  par  une  humeur  ou 
un  virus  qui  s’eft  fixé  fur  ce  vifeere.  Il 
efc  donc  certain  que  les  remedes  propres 
à combattre  &:  à détruire  ces  différentes 
capfes,  pourront  être  rangés  parmi  les 
Utérins,  &. qu’ils  appartiennent  aux  Re- 
lachans , aux  Toniques,  aux  Caïmans, 

aux  Incififs , aux  Atténuans  & aux  Dé- 

• ' ■ 

purans.  On  fe  fèrt  plus  communément 
des  fubffances  fuivantes  : 

les  préparations  martiales: 
les  racines  d’arjftoloche  j 
l’armoife  , 

la  tanaiiie , 
la  matneaire, 

Tarroche  puante, 
la  camomille  , 

la  rhue  , f Ces  deux  plantes  font 
la  fabine , J dangereufes. 

Mij 
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le  fafran , 
le  camphre  , 

Tafia  fétida  , 
le  galbanum , 
la  gomme  ammoniaque  * 
le  cafioreum , 
l’alkali  volatil , 


"a  ^ 


Thuile  de  Dippel. 


Ce  dénombrement  annonce  que  Ie$ 
inédicamens  Utérins  font  de  piufieur$ 
natures,  tk  qu’ils  ne  doivent  être  em*> 
ployés  que  d’après  des  indications  ration*; 


* 

» 
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CHAPITRE  XIII. 

Ordre  I Ie. 

Des  Spécifiques  des  maladie 

Classe  trente-troisième* 

I - f.  • f : 

Antiépileptiques , Antiepileptica. 

Les  anciens  Médecins  ont  vanté  utl 
grand  nombre  de  remedes  qu’ils  ont 
regardés  comme  de  véritables  Spécifi- 
ques dans  l’épilepfie  ; il  fuffira  d’en  faire 
connoître  ici  quelques-uns  pour  démon- 
trer quel  degré  de  confiance  méritent 
la  plupart  d’entre  eux  : 

L’ambre  gris, 

les  feuilles  d’or* 

les  racines  de  pivoine  & de  valé- 
riane  fauvage  ; 

toutes  les  plantes  odorantes  & cé- 
phaliques y 

Miij 
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le  guy  de  chêne  , 
le  crâne  humain , 
les  dents  de  cheval  marin, 
d’éléphant, 
de  vache  marine  ; 
la.  corne  de.  cerf, 

Tongle  d’élan, 
les  pattes  de  iievre , 
la  poudre  d’hirondelle , 

. .le  cœur  6c  le  foie  de  grenouille, 

de  taupe  ; . ^ 

les  perles. 

Tels  font  les  principaux  Antiépilep- 
tiques parmi  lefquels  il  n’y  a que  les 
racines  ameres  & les  plantes  aromati- 
ques qui  püiff&nt  avoir  quéîqu es  vertus; 
Tobfervation  nous  ayant  appris  que  cette 
maladie  peut  dépendre  de  plus  de  trente 
caufes  différentes,  l’on  conçoit  qu’il  ne 
peut  y avoir  aucun  remede  véritable- 
ment Antiépileptique;,à  plus  forte  raifon 
doit-on  rejetter  toutes  les  amulettes  aux- 
quelles une  fuperffition  aveugle  a donné 
iiaiffance. 
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Classe  trente  - quatrième. 

Antiapopkciiqtics  , Antiapopleética. 

On  doit  avoir  la  meme  opinion  des 
Antiapople&iques  ; il  n’y  a aucun  re- 
medequi  puiffe  mériter  ce  nom,  puifque 
les  caufes  de  cette  terrible  maladie  font 
£ différentes  ; c’eft  ainfi  que  la  faignée 
qui  eff  le  grand  remede  de  l’apoplexie 
fanguine,  peut  -être  très-dangereufe  & 
même  mortelle  dans  l’apoplexie  féreufe. 
Cependant  on  a coutume  de  ranger 
parmi  les  Antiapople&iques  toutes  les 
fubftances  âcres , aromatiques,  & en  par- 
ticulier les  Céphaliques  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Les  remedes  qu’on  emploie 
dans  cette  maladie,  font  fort  différens 
les  uns  des  autres.  Tels  font 

le  tartre  ftibié , 
le  fel  marin  , 

le  verre  & le  foie  d’antimoine; 
les  eaux  diftillées  fpiritueufes , 

M iv 
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les  véficatoires, 
les  finapifines, 
la  faignée , &c.  &c. 

Ce  ne  fera  jamais  d’après  des  indica- 
tions aufîi  vagues  & aufîi  fufceptibîes 
d’erreurs  , qu’un  bon  Médecin  fe  conduira 
pour  traiter  les  Apoplectiques  ; l’examen 
clés  différens  fymptomes  qui  accompa- 
gnent l’apoplexie,  le  tempérament,  l’âge, 
Ja  ft  attire , lu  maniéré  de  vivre  des  ma- 
lades, le  guideront  avec  beaucoup  plus 
de  certitude  dans  la  pratique,  & il  pré- 
férera toujours  les  indications  ration- 
nelles à I’empyrifine  , qui  n’a  fourni 
qu’une  foule  de  remedes  incertains,  ÔC 
fouvent  pernicieux  pour  cette  maladie. 

C-  . . / 

Classe  trente  - cinquième. 

| Antiphlogistiques  , Antiphlogifiica. 

Cn  appelle  Antiphlogifhques  tous  les 
remedes  capables  de  modérer  la  chaleur 
qui  a lieu  dans  un  grand  nombre  de 
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maladies,  & fur-tout  dans  les  aigues.  Ce 
qui  a été  expofé  dans  l’examen  des  Ra- 
fraîchiffans  , convient  entièrement  à 
ceux-ci,  & ce  feroit  revenir  inutilement 
fur  le  même  objet,  que  de  traiter  cet 
article  en  particulier. 

On  dit  aufh  le  régime.  Antiphlogiftique, 
pour  exprimer  une  méthode  curative 
employée  dans  un  grand  nombre  decir- 
conftances , & pour  l’oppofer  au  régime 
échauffant  qa’on  met  quelquefois  eta 
ufage  pour  d’autres  cas. 

Classe  trente -sixième. 

Fébrifuges , ou  Antipyrétiques . 

Febrifuga,  vel  Antipyretica. 

On  donne  le  nom  de  Fébrifuges  oa 
Antipyrétiques  à des  remedes  propres  à 
guérir  les  f evres  intermittentes.  Comme 
Ces  maladies  font  très  - répandues  , fur- 
tout  parmi  le  peuple , il  eft  peu  de  cîaffes 
de  médicamens  auffi  étendues  que  celle 
des  Fébrifuges,  Chaque  Village  dans 

My 
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les  campagnes  a,  pour  ainfi  dire,  fou 
fecret.  Quoi  qu’il  en  l'oit,  depuis  que  la1 
defcription  exaéie  de  ces  fievres  , 8c 
fur-tout  l’obfervation  de  l’effet  des  re- 
medes,  nous  a mieux-  fait  connoîire  leur 
nature,  nous  fommes  convaincus  qu’il 
n’y  a pas  plus  de  Spécifiques  proprement 
dits  dans  ces  maladies,  que  dans  toutes 
les  autres.  En  effet  c’eft  ou  parmi  les 
Purgatifs  8c  les  Emétiques,  ou  les  Apé- 
ritifs , ou  dans  la  claffe  des  Amers , des 
Aftringens  8c  des,  Antifpafmodiques,  que 
font  pris  tous  les  Fébrifuges  les  plus 
vantés;  8c  l’on  conçoit  d’après  cela  que 
pour  choifir  ceux  de  ces  remedes  qui 
conviennent  à la  fievré  que  l’on  a à 
guérir,  il  faut  Enivre  les  indications  ra- 
tionnelles comme  dans  toutes  les  autres 
maladies.  L’idée  que  l’on  a donc  dans 
le  monde  fur  les  Fébrifuges,  eft  très- 
fauffe , 8c  très-propre  à induire  en  erreur; 
on  a coutume  de  ranger  parmi  les  Fér 


brifuges  : 
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Les  fels  neutres  amers , fk  en  partir 
ticulier , 

Le  Tel  d’Epfom  , 
le  tartre  vitriolé, 
le  fel  ammoniac; 
le  fer. 

Les  racines  de  quintefeuille , 
de  gentiane, 
de  rhubarbe; 
l’écorce  de  frêne, 
la  cafcarille , 
le  quinquina; 
les  feuilles  d’argentine, 
de  fu  met  erre, 
d’abfinthe, 
de  centaurée, 
de  germandrée; 
les  noyaux  de  pêche , 
les  graines  de  panais, 
l’opium, 
l’éther, 

l’efprit  de  corne  de  cerf,  &c. 

Parmi  ces  reinedes  il  n’y  a que  les. 

Mvj 
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Afiringens  ou  les  A n t ifpafm o d iqu es  qui 
'arrêtent  la  fievre  avec  beaucoup  de 
promptitude;  aufli  ne  doit -on  les  em- 
ployer que  lorfque  les  malades  ont  été 
bien  évacués  par  les  Emétiques  &c  les 
Purgatifs.  Sans  cette  précaution  les  Fé- 
brifuges aftringens  donnent  fouvent  naif 
fance  à des  obftruétions  & à l’hydro- 
pifie.  Il  faut  encore  obferver  qu’il  eft 
plulieurs  fievres  qu’il,  feroit  dangereux  de 
guérir;  telles  font  celles  que  la  pâture 
excite  pour  détruire  quelque  maladie, 
comme  un  engorgement , ou  une  obf- 
truéVion,  & qui  viennent  ordinairement 
au  Printemps  ; les  limples  Délayans  font 
les  feuls  reinedes  dont  on  doive  faire 
ufage  dans  ce  cas. 

Les  meilleurs  Praticiens  ont  coutume 
de  joindre  les  Fébrifuges  avec  les  Purga- 
tifs ; par  ce  moyen  ils  ne  craignent  point 
les  effets  dangereux  que  les  premiers  ad- 
ministrés feuls  produilent  fouvent. 

D’après  ce  que  nous  avons  dit  fui 
lts  claifes  des  Fébrifuges , oa 
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conçoit  que  fuivant  la  nature'  fit  les 
fymptomes  de  la  fievre  , on  doit  avoir 
recours  à ceux  de  ces  remedes  qui  font 
indiqués  par  les  différentes  cireonftances. 
Ainfi  lorfque  les  lignes  de'  fabure  font 
très-marqués  fit  qu’il  paroît  que  la  fievre 
lui  doit  Ton  origine,  il  faut  employer  les 
Emétiques  fisc  les  Purgatifs.  Si  elle  eft 
accompagnée  de  fymptomes  manifefte* 
ment  nerveux  ,'6 c qu’il  n’y  ait  point  de 
ligne  de  fabure,  les  Antifpafmodiques 
conviennent  alors.  Quant  aux  Aftrin- 
gens,  on  ne  doit  les  adminiftrer  feuls 
que  lorfqu’il  faut  à quelque  prix  que  ce 
foit  couper  la  fievre,  fit  lorfqu’il  eft  à 
à-  craindre  qu’un  nouvel  accès  ne  tue  le 
malade;  Ainft  , par  exemple , dans  ces 
fievres  malignes  qui  prennent  le  type 
de  tierce  , le  quinquina  donné  à grande 
dofe  eft  le'  feul  moyen  de  fauver  les 
malades , ainfi  que  l’ont  très-bien  obfervé 
Torti,  Werlhcxf,  fitC. 

L’ufage  des  Antifpafmodiques  fie  en 
particulier  de  l’éther  fie  du  laudanum 
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de  Sydenham,  a de  très  - grands 
fuccès  dans  les  fie v res  intermittentes 
produites  par  les  exhalaifons  méphiti- 
ques , telles  que  celles  qui  attaquent 
îes  hommes  expofés  aux  vapeurs  des 
marais  & à celles  des  eaux  ftagnantes, 
des  terres  nouvellement  défrichées , des 
excavations,  &c.,  ces  efpeces  de  fievres 
qui  naiffent  fouvent  fur  le  champ , pa- 
roiffent  devoir  l’origine  à une  affe&ion 
nerveufe  & a un  mouvement  déréglé  du 
fyftême  fenfible  & irritable. 

Enfin  nous  ferons  obferver  que  dans 
la  plupart  des  fievres  intermittentes  de 
longue  durée  , lorfque  les  Evacuans  &C 
les  Fébrifuges  n’ont  eu  aucun  fuccès,  les 
Apéritifs  & fur-tout  les  eaux  minérales 
martiales , ainfi  que  les  fucs  des  plantes 
favoneufes , ont  fouvent  des  effets  très* 
heureux. 
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Classe  trente-septieme. 

Antifeptiques , ou  Antiputrides  , 
Antifeptica,  vel  Antiputrida. 

Lorfqueles  humeurs  du  corps  humain 
ont  acquis  un  degré  de  dégénérefcence 
& de  déeompofition  , qui  les  rapproche 
plus  ou  moins  de  la  feptirité  ou  putri- 
dité, on  emploie  alors  des  médicamens 
fufceptibles  de  corriger  ce  vice , & aux- 
quels on  a donné  par  cette  raifon  le 
nom  d’Antifeptiques  ou  Antiputrides.  Il 
fuffit  de  jetter  les  yeux  fur  les  Ouvrages 
des  Auteurs  qui  ont  traité  de  ces  re- 
medes , pour  fe  convaincre  que  leur 
nombre  efl  très-multiplié , & fur-tout  que 
leurs  propriétés  font  très  - différentes» 
M.  PriNGLE  eft  un  des  premiers  qui 
ait  étendu  la  claffe  de  ces  remedes.  Les 
expériences  qu’il  a faites  fur  les  mélanges 
des  matières  putréfiées  avec  différentes 
fubftances , ont  appris  que  beaucoup  de 
corps  jouiffoient  de  cette  propriété.  Les, 
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differtations  que  l’Académie  de  Dijpn  a 
couronnées  en  1767,  ont  encore  mul- 
tiplié la  lifte  des  Antifeptiques , 6c  la 
Table  ingénieufe  que  M.  DE  Boissieu 
en  a préfentée  , contient  prefque  toutes 
les  claftes  des  autres  médicamens. 

Pour  donner  une  idée  exaéte  de  ces 
remedes , il  eft  néceftaire  de  connoître 
les  phénomènes  de  la  putréfaction  ani- 
male , fes  caufes  6c  fa  nature.  Le  mou- 
vement trop  rapide  des  humeurs  j leur 
congeftion  6c  leur  ftafe , un  air  chaud  &C 
humide  ou  altéré  par  la  refpiration  , les 
vapeurs  putrides , l’abus  des  alimens  du 
Régné  animal,  6c  fur-tout  l’nfage  de  ces 
fubftances  altérées,  les  poifonsdu  même 
Régné,  les  fievres  inflammatoires  ac- 
compagnées cfâcreté  clans  les  humeurs  y 
font  les  principales  caufes  de  la  putré- 
faction. De  quelque  maniéré  qu’on  con- 
fidere  cette  altération  dans  le  corps  des 
animaux  vivans , quelques  efforts  que 
Ion  fa  (Te  pour  en  déterminer  la  nature y 
en  fe  convaincra  toujours  que  la  fepdcitg 
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«ies  fluides  contenus  dans  les  canaux 
doués  du  mouvement  de  la  vie,  efl:  fort 
différente  de  la  putréfaction  qui  a lieu 
dans  les  mêmes  fluides  féparés  du  corps 
de  l’animal.  On  conçoit  d’après  cela  que 
les  expériences  faites  fur  ces  dernieres 
humeurs  mélangées  avec  différentes  ma- 
tières , ne  font  point  capables  d’éclairer 
autant  qu’on  l’a  Gru  fur  l’aClion  & l’ufage 
des  Antifeptiques. 

Les  différentes  altérations  putrides  des 
fluides  animaux  peuvent  exifter  dans 
cinq  circonftances  différentes.  i°.  Des 
humeurs  amaffées  fous  la  peau  cor- 
rompues produifent  la  gangrené  externe. 
1°.  L’eftomac  ôt  les  inteftins  contiennent 
fouvent  des  fucs  putrides  qui  donnent 
naiffance  à des  maladies  particulières. 
3°.  Les  fluides  qui  circulent  dans  les 
vaiffeaux,,  font  quelquefois  eux-mêmes 
altérés,  fans  que  les  vifeeres  de  la  digef- 
tion  préfentent  la  même  altération. 
4°.  Le  plus  fouvent  la  fepticité  exifte 
en  même  temps  ôc  dans  les  premières 
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voies  & dans  le  fyftême  vafculaire  ; ceft 
ainfi  que  lorfque  des  matières  putrides 
ont  féjourné  long-temps  dans  l’eftomac 
& dans  les  inteftins,  les  vailTeaux  qui 
ont  abforbé  une  partie  de  ces  matières, 
ont  porté  dans  tout  le  corps  un  fer- 
ment qui  en  a altéré  les  humeurs  ; on 
conçoit  qu’alors  la  maladie  devient  plus 
grave.  ^°,  Enfin  il  fe  peut  que  la  dégé - 
nérefcence  portée  au  dernier  point , fe 
manifefte  en  même  temps  dans  les  pre- 
mières voies , dans  le  fyftême  vafculaire 
& fous  la  peau.  Ces  ciiconftances  ont 
lieu  dans  toutes  les  fievres  exanthéma- 
tiques compliquées  de  putridité , telles 
que  la  petite  vérole , la  miliaire  & les 
fievres  pathéchiales.  Souvent  alors  il 
n’exifte  que  peu  de  reftource.  C’eft  dans 
tous  ces  cas  que  les  Antifeptiques  font 
indiqués.  Il  eft  encore  important  de  dis- 
tinguer les  maladies  putrides  fébriles  d’a- 
vec celles  qui  font  fans  fievre  ; dans 
ces  deux  cas  l’emploi  des  Antifeptiques 
doit  être  différent;  dans  les  premiers  en 
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ppget  on  eft  fouvent  obligé  de  tenter  en 
rmême  temps  tout  ce  que  l’Art  a de  plus 
ppuilfant  ; dans  les  féconds  on  peut  en 
modérer  l’énergie  , en  fuivre  mieux  les 
eîffets,  & effayer  ceux  qui  reuififlent 
rmieux. 

Quoique  les  clafTes  des  differens  An- 
tifeptiques  aient  été  fort  multipliées  par 
les  Auteurs  modernes,  on  peut  les  ré- 
cduire  aux  fept  fuivantes»...  ; 

i°.  Les  Antileptiques  vaporeux  ou 
aériformes , tels  que 

L’air  fec,  frais  Scfouvent  renouvellé; 
les  acides  mêlés  5c  étendus  dans 
l’air  refpirable  ; 

les  vapeurs  des  corps  en  fermenta- 
tion,ou  le  fluide  connu  aujourd  hui 
fous  le  nom  d’ Acide  crayeux  ; 
le  vinaigre  en  évaporation  ; 
les  fumées  des  fubftances  aroma- 
tiques brûlées. 

20.  Les  acides  Antifeptiques , qui  font 
les  plus  puiflans  de  tous , tels  que 
Les  acides  minéraux; 
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l’eau  acidulé  ou  gazeufe  nafurellé 
ou  artificielle  ; 

les  feuilles  acides  d’ofeille, 
d’alleluia  ; 

les  fruits  aigres,  tels  que 
ïes  citrons , 
les  oranges, 
les  limons , 
l’épine-vinette, 
le  verjus, 
la  crème  de  tartre 
le  vinaigre. 

3°.  Les  Antifeptiques  fpiritueutf,  quî 
font  fur-tout  adminiftrés  avec  beaucoup 
de  fuccès  à l’extérieur , comme 
ïe  vin , 
la  biefre  , 

l’efprit- cîe-vin , 6c c. 

4°.  Les  Antifeptiques  amers , comme 
Le  quinquina , 
la  centaurée, 
la  gentiane, 
la  cafcarille  , 

1’abfmche , &C. 


. 
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5°.  Les  Antileptiques  aromatiques  } 
omme 

Les  écorces  de  citron, 
dorange, 

jacaneîlefl 

la  mufeade, 

toutes  les  labiées  en  général. 

6°.  Les  Antifeptiques  aftringens  dont 
cous  avons  donne  le  dénombrement 
ans  Fhiûo.ire  .des  Toniques, 

7°*  Lnbn  les  Anti/êpt;ques  âcres  d’une 
Aveur  & d’une  odeur  piquantes , telles 
te  les  plantes  crucifères  que  nous  e?a- 
iinerons  plus  particuliérement  dans  l’af> 
:.:lé  des  Antifcorbutiques. 


.D’après  cette  diyifion  des  Antifept*. 
aes  , on  conçoit  qu’ils  peuvent  être 
étagés  en  deux  claffes  générales  relar 
f empnt  a leur  maniéré  d’agir  ; les  uns 
effet  ipoderent  l’ardeur  & le  mou- 
linent des  fluides , & font  de  véritables 
ifrichiflans  ou  Tempérans , tels  que 
.tir  pur  & les  acides  j les  autres  agfitenl 
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les  humeurs,  fecouent  les  folides  ap- 
partiennent à la  claffe  des  Echauffans* 
On  doit  donc  d’après-  cela  les  bien  dis- 
tinguer les  uns  des  autres,  & avoir  égard 
aux  indications  différentes  qui  demandent 
Tufage  de  chacun  d’eux.  Ainfi  dans  les 
maladies  fébriles  accompagnées  de  pu- 
tridité, les  Antifeptiques  froids  ou  ra- 
fraîchiffans  font  très-bien  indiqués;  dans 
les  dégénérefcences  chroniques  des  hu- 
meurs au  contraire,  fur-tout  celles  qui 
font  accompagnées  de  pâleur  &:  de  foi- 
bleffe,  les  Antifeptiques  chauds  adminif 
très  avec  prudence , ont  beaucoup  plu: 
de  fuccès  que  les  premiers. 

. Obier  von  s encore  que  les  Antifepti 
ques  adminiftrés  à l’intérieur  , jouiflen 
en  même  temps  de  plulieurs  autres  pro; 
priétés , & qu’ils  font  fouvent  Toniques 
Apéritifs  , Incififs , Diurétiques  fuivan 
les  différentes  claffes  où  on  les  prend 
Appliqués  à l’extérieur , ils  font  auffi  R 
folutifs,  Répercuffifs  & difeuffiis 
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Classe  trente-h ui tie me; 


Antipyiques , Antipyica. 


Les  fubftances  propres  à arrêter  la 
diathèfe  purulente  des  humeurs,  & que 
! les  modernes  appellent  Antipyiques,  font 
!très*voihnes  des  Antifeptiques.  Il  paroît 
;même  que  c’eft  en  s’oppofant  au  mou- 
vement putride,  & en  arrêtant  celui  qui 
<exifte  déjà,  qu’elles  produifent  ces  heu-, 
ireux  effets. 

On  a remarqué  dans  la  pratique  qu’il 
texifte  plufieurs  maladies  dans  lefquelles 
iil  fe  forme  une  matière  purulente  , 
lfans  qu’il  y ait  de  véritables  ulcérés. 
(C’eft  fpécialement  par  les  poumons  Sç 
par  la  veffïe,  que  fe  fait  l’exfudation 
le  cette  humeur.  Quelques  médica- 
nens  propres  à calmer  & à détruire 
cette  production  de  pus,  ont  reçu  le 
nom  d’Antipyiques  ; les  préparations 
artiales,  les  baumes  naturels  , & fur- 
out  le  quinquina  , jouiffent  de  cett£ 
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propriété;  ç’eSt  particuliérement  de  ce 
dernier  que  l’on  fait  ufage  avec  le  plus 
de  fuccès;  ce  n’eSt  point  par  une  vertu 
Spécifique , mais  par  fa  propriété  tonique 
& antifeptique , qu’il  réuSIit  dans  cette 
circonstance. 

Classe  trente-neuvieme. 

Antifpafmodiques , Antifpafmodica. 

Depuis  que  les  affrétions  nerveufes 
font  très-répandues , les  Médecins  ont  eu 
recours  à un  grand  nombre  de  remedes 
propres  à les  calmer.  Quoique  leurs 
-efforts  ne  répondent  pas  toujours  à l’eff 
poir  qu’on  en  conçoit,  ils  en  ont  cepen- 
dant un  très- marqué,  & Souvent  dans 
l’inftant  même  où  on  les  administre. 

En  considérant  en  général  les  remedes 
qui  appartiennent  à cette  claffe , on  ob- 
ferve  que,  quoiqu’ils  different  Souvent 
les  uns  des  autres  par  leur  nature , ils  fe 
rapprochent  cependant  par  leurs  qualités 
pdorantes  ; le  dénombrement  de  ces 

o medes  I 
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remedes  va  nous  fervir  à prouver  cette 
•aflertion.  Il  y a peu  de  minéraux  qui 
joui  dent  de  • cette  propriété.  On  ne 
compte  dans  ce  Régné  que  les  trois  fubfl- 
tances  fui  van  tes  : 

l’alkali  volatil , 
le  fuccin  , 
l’ambre  gris. 

Les  végétaux  & les  animaux  en  con- 
tiennent une  grande  quantité  dont  nous 
ne  citerons  ici  que  les  principaux;  tels 
font 

Les  racines  de  pivoine , 
d’impératoirê, 
d’angélique , 
de  iouchet  long; 
les  feuilles  de  mélilfe , 
de  menthe, 
d’ambroifie , ' 
de  citroneîle  ; 
les  fleurs  de  muguet  , 
d’œillet , 
de  tilleul. 

Tome  II, 
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de  primevere, 
de  caille-lait, 
de  ftœchas. 

Le  faffran, 
le  camphre , 

les  gommes-réfines  fétides, 
l’alfa  fétida , 
le  galbanum , 
la  gomme  ammoniaque  ; 
le  caftoreum  , 
le  mufe, 
la  civette. 

Les  opérations  chimiques  & pharma- 
ceutiques fournilfent  encore  plufieurs 
remedes  très-propres  à calmer  le  fpafme 
& les  convulfions.  On  doit  mettre  de 
ce  nombre"  - ■ 

Le  fel  volatil  & l’huile  diftillée  de 
fuccin; 

les  eaux  diftillées  des  plantes; 
les  teintures  aromatiques  ; 
l’éther  ; 

U liqueur  minérale  anodine; 
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I élixir  de  propriété; 
les  Tels  volatils  de  corne  de  cerf; 
l’huile  animale  de  Dippel  ; 
la  poudre  antifpafmodique  de  GUT* 
TETE; 

la  teinture  de  caftoreuin; 
les  pillul.es  benites  de  Fuller* 

Il  par  oit  que  c’eft  par  leur  partie  odo- 
rante que  ces  remedes  agirent,  & leur 
a&ion  fe  rapproche  de  celle  des  Aflou- 
pifîans.  En  effet  lorfqu’on  en  donne  en 
trop  grande  quantité,  ils  relâchent,  affoi- 
blifTent  ou  engourdirent  les  malades.  On 
conçoit  d’après  cela  qu’il  faut  être  tiès- 
réfervé  dans  l’adininiftration  de  ces  mé- 
dicamens , d autant  plus  que  le  fpafme  ôc 
les  convulfions  font  fouvent  calmés  par 
les  Relâchans  & les  Adouciffans. 

On  doit  ajouter  à ces  détails,  que  quel» 
quefois  les  Antifpafmodiques  produifent 
un  effet  contraire  à celui  qu’on  en  at- 
tendoit,  & qu’ils  trompent  ainli  les  eC- 
féranc es  des  Médecins;  on  adminiftre 

Nij 
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ordinairement  ces  remedes  fous  la  forme 
de  potion , de  julep , d’infufion  ; quel- 
quefois on  les  donne  en  vapeur  ou  en 

A 

fumigation  ; enfin  fouvent  on  les  applique 
à l’extérieur.  Comme  on  n’a  d’autre 
indication  dans  l’adminiftration  de  ces 
remedes , que  de  calmer  & d’afïoupir 
l’affion  trop  vive  & déréglée  des  nerfs, 
ils  n’operent  jamais  que  comme  Pallia- 
tifs. On  ne  doit  prefcrire  que  ceux  qui 
agifïent  fubitement  & dont  l’aéfion  n’eft 
pas  permanente.  Les  Antifpafmodiques 
très-évaporables  & très-volatils  doivent 
donc  toujours  être  préférés  , & fous  ce 
point  de  vue  tous  les  AffoupifTans  ou 
Caïmans  proprement  dits,  ne  doivent 
être  adminiftrés  dans  les  fpafmes , qu’a- 
vec beaucoup  de  modération,  ou  dans 
quelques  cas  particuliers. 

Classe  quarantième. 

Antihyflériqnes , Antihyfterica. 

Les  Antihyftériques , ou  les  remedes  - 
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propres  à calmer  les  accidens  fpafmodi- 
ques  qui  ont  lieu  dans  les  maladies  du 
fexe  , & qui  font  fouvent  dûs  aux  affec- 
tions de  la  matrice  , font  pris  dans  la 
claffe  des  Antifpafmodiques  & des  Uté- 
rins. Ce  font  ordinairement  les  fubf- 
tances  les  plus  fétides  que  l’on  choifit , 
parce  que  l’expérience  a démontré  que 
les  odeurs  aromatiques  & agréables  oc- 
cafionnent  des  accès  hyftériques.  Au 
contraire  la  fumée  des  matières  animales 
brûlées,  & en  particulier  celles  du  crin, 
de  la  laine , des  plumes , de  la  corne  , 
font  employées  avec  beaucoup  de  fuccès 
pour  calmer  les  convulfions  & les  fpafmes 
que  les  personnes  du  fexe  éprouvent. 
Tous  les  autres  Antifpafmodiques  peu- 
vent aufli  devenir  Antihyffériques  ; les 
Caïmans  & fur -tout  lès  préparations 
d’opium  , font  plus  fouvent  nuifibles 
qu’utiles. 


/ 
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Classe  quarante-uniemi. 

.Alexîpharmaques , ou  Akxitïrts . 

Alexipharmaca,  vel  Alexiteria. 

Les  anciens  ont  donné  ces  noms  à 
des  médicamens  qu’ils  croyoient  propres 
à combattre  les  effets  des  poifons  & 
fur-tout  ceux  des  matières  animales  vé- 
néneufes , introduites  par  la  piquure  ou 
la  morfure.  Comme  on  a obfervé  dans 
plufieurs  maladies  fébriles,  & en  parti- 
culier dans  celles  qui  fe  propagent  par 
la  contagion , des  fymptomes  analogues 
à ceux  qui  font  produits  par  les  poifons, 
on  a recommandé  l’ufage  de  ces  remedes 
dans  ces  maladies.  Les  Alexitères  les 
Alexipharmaques  font  des  fubftances 
chaudes,  âcres , volatiles,  & pour  la  plu- 
part aromatiques.  On  met  dans  cette 
claffe, 

Les  racines  de  fcorfonère, 
d’afclepias , 
de  contra-yerva. 
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de  ferpentaire  de  Vir- 
ginie , 
d’acorus , 
de  galanga, 
de  zédoaire, 
de  gingembre; 

rail , 

le  fénéka. 

Les  feuilles  des  labiées , & en  parti- 
culier du  fcordium  , 
de  la  mélifTe , 
du  marum  , 
du  ferpolet , 
de  diôaiftne  de  Crète, 
du  calendula; 
la  canelle , 
le  girofle  , 
l’amoilium  , 
la  mufCade , 
le  macis , 
le  vin , 
le  mufc. 

Quant  aux  Abforbanà  qui  étoient 

Niv 


V Art  de  connoître 

autrefois  rangés  dans  la  claffe  des  Ale- 
xipharmaques,  tels  que  la  corne  de  cerf, 
les  os  du  cœur  du  même  animal , l’ivoire, 
les  dents,  le  bézoard,  les  coraux,  ils  ne 
mettent  aucune  efpece  de  confiance. 

Si  l’on  confidere .l’effet  des  Alexiphar- 
maques,  on  voit  qu’ils  rentrent  dans  la 
clafle  des  Stimulans  , des  Echauffa  ns  , 
des  Diaphoniques,  des  Sudorifiques , 
des  Cordiaux  & des  Àntifeptiques  ; ils 
demandent  dcnc  la  même  précaution  & 
la  meme  retenue  dans  leur  adminiftra- 
tion.  Us  ne  conviennent  pas  à beaucoup 
près  dans  tous  les  empoifonnemens  & 
dans  toutes  les  maladies  malignes.  Us 
l'ont  très-dangereux  toutes  les  fois  que  la 
fievre  eft  forte,  & que  le  fang  eff  dans 
une  grande  agitation.  On  ne  doit  avoir 
recours  à leur  ufage  , que  lorfque  les 
forces  font  abattues,  le  mouvement  dit 
cœur  rallenti,  & lorfque  la  nature  n’eft 
pas  affez  puif  ante  pour  pouffer  la  ma- 
tière morbifique  à la  peau.  On  ne  preferit 
ces  médicamens  qu’avec  la  plus  grande 
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réferve  dans  les  maladies  éruptives,  parce 
que  leur  aétion , lorfqu’on  les  emploie 
à contre-temps,  peut  occafionner  l’in- 
flammation la  gangrené. 

Les  anciens  faifoient  le  plus  grand  cas 
de  ces  remedes , & ils  en  réuniffoient 
lin  grand  nombre  dans  des  préparations 
pharmaceutiques,  qui  nous  reftent  en- 
core; tels  font  la  Thériaque,  la  Con- 
feéïion  hyacinthe,  l’Orviétan,  &c. 

Classe  quarante  - deuxieme. 

Antiloimiqucs , Antiloimica. 

La  pefte  eft  une  maladie  fl  terrible  & 
fl  meurtrière , qu’il  n’eft  pas  étonnant 
que  les  hommes  aient  cherché  dans 
tous  les  temps  des  moyens  de  fe  fouf- 
traire  à fes  ravages.  Aufli  la  lifte  des  Ar  ti- 
lpjmiques  ou  remedes  capables  de  pré- 
ferver  de  la  pefte,  eft-elle  très-nom- 
breuse dans  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
ce  fléau  de  l’humanité.  On  trouve  dans 
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cette  clafte  toutes  les  matières  odorantes 
St  aromatiques  les  plus  fortes,  les  fubf- 
. tances  âcres  & volatiles,  les  fpiritueux; 
les  Pharmacopées  lont  remplies  de  pré- 
parations deftinées  à cet  ufage;  mais 
malheureufement  il  n’eft  aucun  remede 
connu  qui  j ouille  véritablement  de  la 
propriété  de  préferver  de  la  contagion 
peftilentielle.  L'ail,  les  racines,  les  bois 
6c  les  écorces  aromatiques  des  deux 
Indes  ; les  eaux  fpiritueufes  les  plus  fortes , 
les  vinaigres  les  plus  aélifs  & les  plus 
pénétrans , ne  peuvent  jamais  être  re- 
gardés que  comme  des  barrières  très- 
foibles  contre  les  effets  de  cette  cruelle 
maladie.  Tout  ce  que  les  Médecins  les 
plus  fçavans,  les  plus  expérimentés  & 
en  même  temps  de  meilleure  foi,  ont 
écrit  fur  les  préfervatifs  de  la  pefte,con- 
fifte  à recommander  le  courage  , la  tran- 
quillité de  Pefprit  , l’exercice,  le  bon 
régime  , les  vêtemens  de  foie  parfumés, 
un  ou  deux  cautères,  Pufage  modéré  du 
•vin , le  tabac  fumé , mâché.  Avec  ce$ 
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précautions  Dœmerbroeck  St  plu- 
sieurs autres  oiït  échappé  à la  contagion; 
mais  tous  ces  moyens  font  infuffilàns , fï 
le  corps  efî  dans  une  mauvaife  difpofi- 
tion,  fi  les  humeurs  font  âcres  ou  épaif- 
bes  , fi  les  premières  voies  font  chargées 
de  fabure , &c. 

.-  Quelques  exemples  ont  appris,  il  efl 
vrai , que  les  vapeurs  fétides  «les  matières 

fécales , des  tanneries , des  boucheries 

* * . • 

ont  préfervé  des  quartiers  entiers  de  la 
p'efte,  mais  ils  ne  font  ni  en  affez  grand 
nombre,  ni  alfez  concluans  pour  pou- 
voir nous  fournir  des  préfer vatifs  certains 
contre  cette  maladie.  L’ifolement,  Fha- 
bitation  de  lieux  élevés  & écartés  , tout 
éloignement  des  peftiférés  & de  ce  qus 
leur  appartient , font  les  feuls  moyens 
de  ce  genre,  qui  méritent  une  entière1 
confiance.- 
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Classe  quarante-troisieme». 

Antihydre piques  , eu  Hydrophegues  r 
Antihyc  ropica , vel  Hydrophoga. 

.•  N 

Le  mot  d’Antihydropiques  , ou  Hy- 
drophogues  défigne  des  remedes  proprets 
à guérir  l’hydropifie  St  à évacuer  les 
eaux.  Il  n’y  a aucun  médicament  qui 
mérite  le  titre  de  Spécifique  dans  les  hy- 
dropifies , parce  que  ces  maladies  dépen- 
dant de  diverfes  caufes , elles  doivent 
être  traitées  de  différentes  maniérés.  Ce- 
pendant comme  les  Purgatifs  draftiques 
évacuent  fouvent  les  eaux  avec  facilité  y 
c’eft  parmi  ces  remedes  qu’on  choifit  or- 
dinairement les  Antihydropiques.  Sou- 
vent auffi  les  Diurétiques  chauds  & les. 
Apéritifs  les  plus  énergiques  réuffiffent 
dans  ces  maladies  ; on  peut  donc  regar- 
der encore  ces  médicamens  comme  de 
véritables  Antihydropiques.  On  voit 
d’après  cela  que  la  clafle  de  ces  remedes 
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comprend  les  fubftances  fuivantes  : 
Les  alkalis  fixes , 

* les  fiels  neutres  amers , 
les  préparadons  mercurielles  purga- 
tives , 

les  martiaux, 
les  antimoniaux  ; 
les  racines  d’afiperge, 
de  perfiî, 
de  fenouil; 

l’écorce  moyenne  de  fureatty 
le  bouleau, 
la  ficille, 

Les  réfines  purgatives,  & fur- tout 
l’aloës, 

la  feammonée’, 
la  gomme  gutte. 

Toutes  les  fois  qu’un  Médecin  peut 
traiter  une  maladie  d’après  des  indica- 
tions certaines,  comme  cela  a lieu  pour 
l’hydropifie , les  prétendus  Spécifiques 
ceifient  abfolument  de  l’être.  On  voit 
d’après  cela  ce  qu’il  fiaut  penfier  de  l’abfc 
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tinence  de  la  boiffon  , des  frictions  avec 
l’huile , du  fucre  ik  des  différentes  pré- 
parations données  comme  Antihydropi- 
ques par  diverfes  perionnes  peu  éclai- 
rées & enthoufiaftes.  De  ce  que  ces  re- 
medes  ontréufli  quelquefois,  on  ne  doit 
point  en  conclure  qu’ils  agiffent  fpécifi- 
quement , qu’ils  conviennent  dans 
tous  les  cas. 

Classe  quarante- quatrième. 

Antihydrophobes , ou  AntUyJfes, 
Antihydrophobica,  velAntilyffi. 

Il  y a peu  de  fubftances  dans  la  na^ 
ture  qu’on  n’ait  propofées  comme  re- 
wiedes  contre  la  rage.  Beaucoup  de 
gens,  &:  fur-tout  dans  les  campagnes, 
prétendent  avoir  des  Spécifiques  contre 
cette  cruelle  maladie;  mais  malheureu- 
fement  aucun  de  ces  remedes  n’a  mé- 
rité la  confiance  que  leurs  auteurs  oit 
leurs  poffeffeurs  femblent  leur  accorder* 
Nous  ne  citerons  ici  que  les  principaux 
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cîe  ceux  qui  font  recommandés  par  des 
Médecins  habiles.  On  en  trouvera  d’ail- 
leurs une  lille  beaucoup  plus  complétée 
dans  les  fçavantes  recherches  fur  la  rage 
publiées  par  M.  Andry. 

Parmi  les  Minéraux  011  trouve 

L’aimant , 

la  limaille  de  cuivre  , 

d étain  , 

l’alkali  volatil, 

les  di  ver/es  préparations  de  mer- 
cure , 

les  bains  de  mer , 
les  bains  de  terre. 

Parmi  les  Végétaux , 

les  racines  de  valériane  , 

d’hellébore  blanc  & 
noir , 

de  rofier  fauvage  ; 
Falyffum  de  Dioscoride, 
la  pimprenelle, 
k mouron , 
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l’ofeille  ; 

la  plupart  des  labiées  , 
la  rhue, 

le  lichen  terreftre, 
le  camphre , 
l’opium , 
lé  vinaigré. 

Parmi  les  Animaux, 

le  foie  du  chien  enragé , 
le  mufe  , 
l’hyppocanpus , 
les  fearabés , 

le  méloé , ou  profearafeé  , 
les  cantharides , • 
les  écreviffes, 

les  écailles  d’huitres  calcinées. 

Les  Chimiftes  ont  auiîî  propofé  un 
grand  nombre  de  préparations  contre 
cette  maladie.  11  y a de  même  plufieurs 
compofitions  pharmaceutiques  recom- 
mandées comme  Antihydrophobes 
telles  font 

la  poudre  de  Julien  Paulmier, 


! 


M • 
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la  poudre  deTonquin, 
la  poudre  AntilyfTe. 

Quoique  tous  ces  remedes  aient  paru 
réuffir  dans  certains  cas,  le  mercure  St 
fes  diverfes  préparations  font  ceux  qui 
parodient  avoir  eu  le  plus  de  fuccès  ; 
la  poudre  de  PA.ULMIER  , le  vinaigre  a 
grande  dofe,  les  cantharides,  & le  prof- 
carabé  ont  aufïi  quelquefois  opéré  des 
effets  utiles. 

Il  faut  ohferver  relativement  aux  An- 
tihydrophobiques , que  la  plûpart  de  ces 
remedes  font  donnés  plutôt  comme  pré- 
fervatifs,  que  comme  curatifs,  St  qu’il 
relie  toujours  de  l’incertitude  fur  leur 
efficacité,  puifqu’it  n’eft  pas  certain  que 
fans  leur  adminiftration  les  malades 
fuffent  devenus  enragés  j il  n’y  a point 
d’exemples  allez  marqués  ou  afiez  nom- 
breux pour  prouver  qu’aucun  de  ces 
médicàmens  ait  guéri  la  rage  confir- 
mée , fi  l’on  en  excepte  peut-être  les 
friélions  mercurielles  à grande  dofe 
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comme  l’a  indiqué  l’Auteur  qui  a rem- 
porté le  prix  propofé  en  1780  par  la 
Société  royale  de  Médecine. 

On  ne  doit  point  perdre  de  vue  que 
le  plus  grand  St  le  plus  fur  de  tous  les 
préfervatifs , confite  dans  la  cautérifa- 
tion  profonde  des  plaies  & des  endroits 
mordus,  & que  ce  moyen  chirurgical 
ne  peut  manquer  de  produire  fon  effet, 
en  détruifant  le  virus  cantonné  dans  les 
bleffures.  Il  faut  faire  ces  cautérisations 
avec  le  fer  rouge  le  plus  promptement 
poflible  après  les  morfures  (1). 

Classe  quarante  - cinquième. 

Antilaiteux  , ou  Lacüfuges , 
Antilaètea  , feu  Laétifuga. 

Quelque  chofe  qu’on  ait  pu  dire 
fur  les  bons  effets  de  certains  remedes 


(1)  Voyez  les  Mémoires  de  M.  le  Roux, 
Chirurgien  de  Dijon,  & de  M.  Sabatier, 
4e  l’Académie  royale  des  Sciences. 
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dans  les  maladies  îaiteufes  appelîéeS 
communément  Laits  répandus,  il  eft 
certain  qu’aucun  d’eux  ne  peut  être  re- 
gardé comme  Spécifique.  En  effet  les 
Apéritifs,  les  Diaphoniques  St  les  Pur- 
gatifs font  les  clafTes  qui  réufliflfent  le 
mieux  dans  ces  affeélions.  On  ne  fera 
donc  point  étonné  de  trouver  dans  la 

Me  des  Antilaiteux  ou  la&ifuges , 

* * ; 

l’alkali  volatil., 

les  fels  neutres  amers , St  en  parti- 
culier le  fel  de  duobusy 
le  fel  de  G l auber  , 
le  fel  d’Epfom , 
les  antimoniaux, 
les  racines  de  bardane, 

de  falfepareille; 
les  fleurs  de  fouci , 
de  gallium , 
de  pervenche, 

, de  primevere  ; 
la  tige  de  la  douce» arriéré, 
celle  de  la  canne  de  Provence, 
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le  fucre -rouge  , ■ I 

le  miel , &£c. 

C’eft  en  divifant  l’humeur  laiteufe 
fixée  dans  le  tiffu  cellulaire,  en  la  portant 
à la  peau,  ou  en  l’évacuant  par  les  in- 
teftins,  que  tous  ces  remedes  agiffent; 
ils  n’ont  donc  aucune  efpece  de  vertu 
fpécifique  dans  les  affections  produites 
par  là  déviation  du  lait. 

Il  faut  ajouter  à ces  détails,  que  quel- 
quefois les  émétiques  <k  en  particulier  l’ipé- 
cacuanha , préviennent  les  accidens  terri- 
bles produits  par  le  lait  porté  dans  la  ré- 
gion épigaftrique  à la  fuite  des  accouche- 
anens.  C’eft  ainfi  que  feu  M.  Doulcet 
a guéri  un  grand  nombre  de  femmes  en 
couche  à l’Hôtel- Dieu  de  Paris,  par  l’u- 
fage  de  l’ipécacuanha. 

Classe  quarante -sixième. 

Antidyjfenteriques  , Antidyffenterica. 

Les  remedes  que  l’on  a regardés 
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v « 

comme  des  Antidyflenteriques , ne  gué- 
rirent la  diarrhée  & la  dyffenterie  que  par 
.es  propriétés  générales  que  nous  avons 
examinées  dans  les  indications  ration- 
îelles.  En  effet  ce  font  ou  des  Aclou- 
riffans , ou  des  Emétiques  & Purgatifs, 
cou  des  Aftringens,  ou  des  Toniques  que 
Ton  range  parmi  les  Antidyflenteriques; 
cependant  comme  on  a coutume  d’em- 
ployer quelques  remedes  particuliers  , 
:hoifls  dans  ces  clafles  pour  guérir  les 
ifférens  flux  de  ventre , il  eft  néceflaire 
cque  nous  faflions  connoître  les  princi- 
paux. On  compte  fpécialement  dans  ce 
enre , 


Les  differens  bols, 
la  terre  flgillée , 
le  fer  & les  eaux  martiales  ; 
les  racines  de  confoude  , 
de  tormentille , 


de  Jean  Lopés, 
la  rhubarbe , 

Fipecacuanha , 
les  rôles  rouges  ; 
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les  fruits  du  cornouiller, 
du  coignaflier, 
du  néflier  ; 

le  riz; 

les  écorces  de  quinquina, 
de  fimarouba  ; 

le  fuc  d’hypocifte  ; 

celui  d’acacia  & de  prunelles  ; 

le  cachou. 

Parmi  ces  remedes,  les  AdoucifTans 
6t  les  Emétiques  font  les  plus  utiles  6c 
les  moins  dangereux  de  tous  les  Anti- 
dytfenteriques.  Quant  à ceux  qui  ref- 
ferrent  le  ventre , il  ne  faut  les  employer 
qu’avec  la  plus  grande  modération , parce 
qu’ils  peuvent,  en  arrêtant  les  évacua- 
tions utiles  , faire  beaucoup  plus  de  mal 
que  de  bien. 

Classe  quarante  - septième. 

. 1 ' 

Anùrachitiques , Antirachitica. 

Le  rachitis , ou  la  ehartre  des  enfans; 


» 
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dépend  ou  d’une  foibleffe  conftituîion- 
nelle,  d’un  mauvais  régime,  ou  de  quelque 
vice  dans  les  humeurs  provenant  des 
virus  fcrophuleux  vénérien  ou  feorbu- 
tique  des  parens.  C’eft  fouvent  à ces 
trois  caufes  réunies  que  cette  maladie 
doit  fà  naifïance.  On  conçoit  d’après 
cela  que  les  Dépurans,  les  Apéritifs  doi- 
vent être  les  véritables  Antirachitiques. 
On  a obfervé  cependant  que  quelques 
remedes  particuliers  pris  dans  ces  diffé- 
rentes claffes,  paroiffent  avoir  un  effet 
plus  marqué  que  les  autres  dans  cette 
maladie.  Tels  font 

La  rhubarbe, 
la  garance, 
le  curcuma, 
le  cafîia  lignea, 
le  gayac , 
le  creffom 


On  a auffi  employé  à l’extérieur  avec 
beaucoup  de  fuccès  les  fumigations  aro- 
matiques, les  frittions  faites  avec  de$ 
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linges  parfumés,  les  bains  & les  fomen- 
tations compofées  de  vin  & d’eau-de- 
vie  dans  lefquelles  on  fait  bouillir  la  fauge, 
le  romarin,  le  ferpolet  , le  thym,  la 
méliffe , &c. , les  onttions  avec  l’on- 
guent martiatum  Sd’huile  de  laurier.  Mais 
il  ne  faut  jamais  oublier  que  ces  différens 
remedes  n’agiffent  point  comme  Spéci- 
fiques, &:  qu’on  doit  les  donner  comme 
tous  les  autres  médiçamens  fuivant  les 
indications  que  la  maladie  préfenfe.  En 
général  le  bon  régime,  les  frittions,  un 
air  fec  , l’habitation  à la  campagne  , le 
féjour  dans  les  prairies  parfumées , l’exer- 
cice, font  toujours  plus  dans  le  rachitis, 

/ que  la  plûpart  des  remedes  prétendus 
fpécifiques. 

Classe  quarante -huitième. 

Antifcrophuleux , Antifcrophulofa. 

lien  e fl  des  écrouelles,  ou  fcrophules, 
comme  du  rachitis  ; elles  font  fouvent 
}a  fuite  du  virus  feorbutique  ? vénérien  , 

arthritique  7 
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arthritique , qui  dégénéré  en  paiïant  des 
peres  & des  ineres  à leurs  enfans.  O11 
conçoit  donc  que  cette  maladie  n’a  pas 
plus  de  lpécifique  que  la  première.  Les 
Adouciffans , les  Depurans , les  Anti- 
feorbutiques  font  les  véritables  Antifcro- 
phuleux.  On  a éprouvé  de  très -bons 
effets  en  particulier 

de  l’eau  de  chaux, 
du  fel marin  ordinaire, 
des  mercuriaux , tels  que 
la  panacée  , 
le  fel  Alembroth  , 
le  foie  de  foufre  mercuriel, 
les  antimoniaux. 

Parmi  les  Végétaux  on  fe  fert  aveq 
avantage 

des  racines  de  petit  houx, 
de  fcrophulaire, 
de  polypode , 
d’ipécacuanha, 
des  feuilles  de  ruta  mu » 
raria } 

Tome  II,  q 

- t 


j 
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de  creffon, 
de  cochléaria. 

On  vante  aufli. 

les  martiaux, 
le  faffafras , 
la  falfepareille , 
le  favon , 
la  vipere, 
les  cloportes, 
l’éponge  calcinée. 

Le  remede  de  Rotrou  n’a  pas  rem- 
pli les  efpérances  que  Ton  auteur  en 
avoit  données.  Chacun  de  ces  médica- 
mens  doit  être  approprié  aux  circonf- 
tances , & on  les  emploie  d’après  les 
. indications  rationnelles  (i). 

Classe  quarante -neuvième. 

Anticancéreux , Anticancrofa. 

Il  y a long-temps  que  les  Médecins 

( i ) Voyez  l’Ouvrage  de  M.  de  La- 
xouette,  fur  les  écrouelles.  Paris,  1783, 
a vol,  in-ia. 
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cherchent  des  reinedes  fpécifiques  dans 
les  cancers,  & malheureufement  ils  ne 
paroiflent  point  encore  avoir  réuffi.  Ce 
n’eft  pas  qu’on  n’ait  vanté  un  grand 
nombre  de  reinedes  dans  cette  maladie; 
on  a même  cherché  jufque  parmi  les 
poifons  des  armes  pour  la  combattre, 
mais  quoiqu’on  nous  en  ait  donné  plu- 
iieurs  comme  des  fpécifiques,  leur  vertu 
anticancéreufe  ne  s’efl  pas  foutenue  com- 
me on  auroit  pu  l’efpérer.  L’arfenic,  le 
verd-de-gris,  qui  ont  été  propofés  comme 
Anticancéreux , ne  doivent  point  être 
adminiftrés  par  un  Médecin  prudent. 
L’alkali  volatil  & le  fublimé  corrofif  qui 
ont  quelquefois  eu  du  fuccès,  ne  doivent 
être  donnés  qu’avec  beaucoup  de  mo- 
dération. Les  extraits  des  plantes  vireufes 
recommandées  par  les  Médecins  de 
'Vienne,  & en  particulier 

ceux  de  ciguë, 

de  belladone , 
de  phytolacca  , 
de  jufquiame, 

AN 
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de  Y anemone  pratenjîs  ] 
de  l’aconit, 
du  napel, 
de  laitue  vireufe, 

n’ont  point  eu  de  fuccès  confiant  dans 
nos  climats.  On  n’en  a point  éprouvé 
davantage  de  la  dentelaire.  Sauvage 
dit  cependant  avoir  vu  trois  cancers  in- 
vétérés guéris  par  l’ufage  des  feuilles  de 
cette  derniere  plante , infufées  dans  l’huile 
& appliquées  à l’extérieur  (i).  Quelques 
fubftgnces  âcres  employées  en  topiques , 
ont  quelquefois  arrêté  les  progrès  du 
cancer  & 'en  ont  même  guéri  plufieurs*' 
La  fabine,  l;lle  cebra,  le  fublimé  corro- 
fit,  les  chaux  de  plomb  font  de  ce  genre. 
On  a auffi  obtenu  quelques  bons  effets 
des  carottes  crues  & râpées  appliquées 
fur  le  fein;  mais  quelles  armes  contre  un 
fi  terrible  ennemi! 


(ï)  Voyez  les  Mémoires  de  l’Acadéinie 

des  Sciences,  année  1739,  p«  471. 
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En  général  les  Délayans,  les  Adou- 
ciftans,  les  légers  Apéritifs,  lesFondans, 
les  Eaux  minérales,  les  Caïmans  font 
les  remedes  internes  qu’un  Médecin  fage 
emploie  luivant  les  indications,  & qui 
diminuent  Pintenfité  des  fymptomesdont 
cette  cruelle  maladie  eft  accompagnée. 
Il  n’y  a malheureufement  que  le  fer  qui 
en  procure  la  guérifon,  encore  n’a-t-il 
cet  avantage,  que  lorfque  le  mal  n’a  pas 
jette  de  trop  profondes  racines , & lorf- 
que la  malle  des  humeurs  n’eft  point 
infeétée  du  virus  cancéreux.  Dans  ce 
dernier  cas  l’Art  n’a  aucune  reftource 
en  fon  pouvoir. 

Classe  cinquantième. 

Antiarthritiques  , ou  Antigoutteux 
Antiarthritica. 

La  Médecine  n’eft  pas  plus  heureufe 
relativement  à la  goutte,  on  ne  connoît 
point  encore  de  remede  fpécifique  dans 
cette  maladie,  Tous  les  médicamens 

lO  ü) 
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qu’on  a vantés,  &:  en  particulier  la  ra- 
cine de  gentiane , d’ariftoloche  ronde  , 
la  centaurée , la  tanaifie , le  chamœpytis , 
la  germandrée , l’épithym,  la  cendre  de 
crapaud , le  lait  même  qui  a le  plus  fou- 
vent  réuffi,  n’ont  jamais  eu  un  fuccès 
confiant.  Il  en  eft  de  même  de  toutes 
les  préparations  pharmaceutiques  fous  la 
forme  d’éleéluaire , de  poudre , de  ta- 
blette, qui,  pour  la  plûpart,font  com- 
pofées  de  fubftances  ameres. 

L’exercice,  le  changement  total  de 
régime , les  mets  (impies , la  diete  blan- 
che, les  bains,  font  les  remedes  qui  ont 
opéré  les  meilleurs  effets  & le  plus  cons- 
tamment. Les  bourgeons  de  fapin,  les 
préparations  antimoniales,  le  favon,  le 
moxa  des  Chinois  ou  le  lin  d’HYPO- 
CRATE , ont  encore  eu  quelque  fuccès. 

On  ne  doit  point  oublier  que  tous  ces 
remedes  prétendus  fpécifiques  ne  doivent 
être  employés  qu’entre  les  accès  dans 
ces  derniers  on  ne  fe  permet  que  les 
Délayans  les  plus  doux,  le  repos  & la 
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chaleur  modérée  des  extrémités.  Enfin 
dans  les  cas  où  cette  maladie  fe  porte 
fur  quelque  vifeere  , l’Art  peut  la  rap- 
peller  aux  extrémités  par  les  bains  de 
pieds,  les  véficatoires,  le  finapifme,  les 
bains  légèrement  âcres,  ceux  fur-tout  dans 
lefquels  on  mêle  de  l’acide  marin. 

Classe  cinquante  - unième. 

Antifcorbudques , Antifcorbutica. 

Il  eft  peu  de  remedes  parmi  les  Spé- 
cifiques qui  aient  des  effets  aufli  marqués 

qui  méritent  autant  de  confiance , que 
les  Antifcorbutiques.  Le  feorbut  ne  pa- 
roît  être  autre  chofe,  comme  l’a  très* 
bien  vu  le  Doêleur  Lind,  qu’une  alté- 
ration putride  du  fang , & les  remedes 
qui  guériffent  cette  maladie , ne  font 
que  des  Anti-feptiques  ou  des  Dépurans. 
On  fpeut  établir  d’après  cela  deux  claffes 
d’Antifcorbutiques.  Dans  la  première  Ot* 
rangera  les  Acides , tels  que 

L’acide  vitrioüque, 
l’acide  marin, 
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l’acide  crayeux,  ou  air  fixe; 
l’ofeille , 
l’alleluia , 
l’épine-vinette , 
le  citron , 
l’orange, 
le  vinaigre, 

les  Végétaux  aigris  fermentés* 

Les  fubfhnces  ameres  , comme 
les  Tels  neutres , 
les  racines  de  patience, 

de  ményanthe^ 
l’écorce  de*W  INT  ER, 
le  quinquina  , , 
lecorce  d’orange, 
la  fumeterre , &c. 

Dans  la  fécondé  claiïe  doivent  être 
compris  les  Antifcorbutiqués  proprement 
dits,  qui  font  pour  la  plupart  des  fubf- 
tances âcres  dont  la  nature  n’eft  pas  en- 
core très-bien  connue  ; telles  font 

Les  racines  de  raifort, 

de  patience  , 
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de  porreau, 
d’oignon  ; 

les  feuilles  de  cochlearia, 
de  creffon, 
de  beccabungâ , 
de  berle , 
de  houblon, 
de  roquette,  &c. 

On  fait  avec  ces  diverfes  fubftances 
des  préparations  pharmaceutiques  fort 
recommandées  &:  fort  utiles,  comme 

le  vin  antifcorbutlque , 
le  fyrop  antifeorbutique , 
le  vin  de  Dumorette, 

Pefprit  de  cochlearia , &c. 

Quelque  confiance  que  méritent  les 
Antifcorbutiques , il  en  eft  de  ces  re- 
medes  comme  de  tous  les  autres  ; ils  ne 
doivent  être  administrés  que  lorfqu’iîs 
font  bien  indiqués;  & il  faut  en  obfer- 
veravec  foin  les  effets  pour  en  modifier 
la  dofe  les  propriétés  fuivant  les 

O v 
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circonftances  de  l’âge , du  tempérament, 
la  nature  de  la  maladie,  Tes  fymptomes, 
fies  degrés  , 1 état  particulier  de  l’efto- 
mac,  &c.  11  eft  d’autant  plus  néceflaire 
de  mettre  la  plus  grande  attention  dans 
leur  adminiftration  , qu’ils  font  ordinai- 
rement employés  dans  beaucoup  d’au- 
tres maladies  que  le  fcorbut.  On  les 
donne  avec  fnccès  dans  les  foiblefles 
d’eftomac,  les  affeéïions  fcrophuleufes , 
les  maladies  de  la  lymphe  , les  'fleurs 
blanches,  &c.  On  les  aflocie  fouvent 
aux  Délayans , aux  Adoucifîans  , aux 
Caïmans,  & ils  font  l’office  des  Stoma- 
chiques , des  Incififs , &c. 

Classe  cinquante -deuxieme. 

Antivénériens , Antivenerea , 
Antifyphilitica. 

C’efl:  encore  dans  la  claffie  des  Anti- 
vénériens que  l’on  trouve  les  Spécifiques 
les  plus  puiflans  & les  plus  conftans.  Les 
Américains  employoient  depuis  long- 
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temps  pour  guérir  cette  maladie  qu’ils  ont 
communiquéeàl’Europe, les  Sudorifiques, 
6c  en  particulier  le  gayac,  la  falfepareille , 
le  faffafras.  Depuis  que  BÉRANGER  DE 
Carpi  & Jean  de  Vigo  fie  font  fervis 
du  mercure  pour  guérir  la  vérole  , les 
Alchimiftes  6c  les  Médecins  ont  varié  à 
l’infini  la  forme  6c  la  préparation  de  cette 
fubftance  métallique.  L’hiftoire  des  di- 

verfes  maniérés  d’adminiftrer  le  mer- 

« 

cure , a donné  naififance  à plufieurs  ex- 
cellens  Ouvrages , 6c  en  particulier  à 
ceux  de  MM,  Astruc  6c  D ehorne 
on  peut  fe  repréfenter  toutes  les  diverfes 
préparations  mercurielles  employées  juf- 
qu’aujourd’hui , en  jettant  les  yeux  fur 
le  dénombrement  fuivant  : 

Le  mercure  crud. 

Peu  a B if. 

Le  mercure  éteint  dans  les  grailles.» 
L’onguent  mercuriel. 

La  pommade  mercurielle. 

Ovj 
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Le  mercure  éteint  dans  les  gommes  j 
ou  mercure  gommeux. 

Le  mercure  éteint  avec  le  fucre. 

Le  mercure  éteint  dans  les  fyrops. 
Le  mercure  éteint  dans  les  conferve3 
ou  confitures  agréables. 

Ces  mélanges  ont  une  vertu  modérée» 


L’eau  que  l’on  a fait  bouillir  fur  le 
mercure. 


Peu  de  vertu. 


Celle  qu’on  a diftillée  fur  ce  métal. 
Peu  de  vertu. 


Le  précipité  per  fe  ou  chaux  de  mer- 
cure. 

, , . * J t > If  . I*  . :j  wj* 

Tr'es~âcre. 

Le  turbith  minéral. 

^ • . Y 

Emétique. 


Le  précipité  rouge. 

Poifon  corrOfif 

Le  précipité  b’anc. 

Tris-âcre  ? & d'une  vertu  incertaine. 
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Le  iïiblimé  corrolïf. 

Héroïque  9 mais  exigeant  beaucoup 
de  prudence  & de  ménagemens  dans 
fon  adminif ration. 

Le  mercure  doux. 

La  panacée  mercurielle. 

Le  calomélas. 

Ces  trois  rcmedes  font  très  - bons  } 
Bcerhaave  en  faifoit  le  plus 
grand  cas. 

Les  précipités  faits  par  les  alkatis. 

Aiïion  très-incertaine , 

Le  Tel  fédatif  mercuriel. 

AJfe^  bon  remede. 

Le  fel  aceteux  mercuriel. 

Difficile  a bien  adminifrer » 

Le  tartre  mercuriel. 

Peu  connu . 

Le  précipité  ro Ce, 

Mauvais  remede, , compofê  de  fel  phof 

phorique  mercuriel  & de  fublimè 
corroff 
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L’éthiops  minéral. 

Peu  antivénérien . 

Le  cinnabre. 

Antivénérien  en  fumigation. 

L’éther  mêlé  à la  diffolution  de  nitre 
mercuriel. 

Remede  fort  incertain  , en  raifon  des 
décompofitions  qu  il  éprouve. 

L’appas  du  gain  &:  le  charlatanifme 
ont  introduit  une  foule  de  préparations 
mercurielles,  qui  ne  different  de  lune 
ou  l’autre  des  précédentes , que  par  le 
nom,  & dont  il  feroit  inutile  de  préfen- 
ter  ici  le  dénombrement. 

Pîufieurs  Médecins  ont  cru  que  Ton 
pouvoit  guérir  la  vérole  avec  un  affez 
grand  nombre  de  Végétaux , outre  les 
racines  & les  bois  que  j’ai  indiqués  plus 
haut,  & dont  les  Américains  font  un 
très-grand  ufage;  il  eft  reconnu  aujour- 
d’hui que  prefque  tous  les  Végétaux  fu- 
dorifiques  font  capables  de  produire  les 
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mêmes  effets , lorfqu’on  les  donne  à 
grande  dofe  & fous  une  forme  telle  que 
leurs  principes  foient  concentrés. 

Quelques  Auteurs  ont  aufîl  recom- 
mandé comme  Antivénériens,  la  fapo- 
naire  & le  Lobdia  Jîphilïdca  ; leur  vertu 
n’eft  pas  encore  reconnue  univerfelle- 
ment.  Enfin  l’on  a prétendu  que  tous 
les  Végétaux  frais  & dépurans  étoient 
Antivénériens  ; mais  malheureufement 
ces  prétentions  ne  font  en  aucune  ma- 
niéré démontrées. 

En  général  quoiqu’on  foit  perfuadé 
que  les  Sudorifiques  peuvent  guérir  la 
vérole  , fur-tout  lorfqu’ils  font  adminif- 
très  fous  une  forme  concentrée,  on  leur 
préféré  prefque  toujours  ici  les  prépara- 
tions mercurielles.  Mais  il  n’eft  point  in- 
différent d’employer  dans  tous  les  cas 
telles  ou  telles  de  ces  préparations;  les 
friétions  adminiftrées  avec  prudence  pa- 
roiffent  l’emporter  en  général,  & pour 
le  plus  grand  nombre  de  cas , fur  la 
plupart  des  comportions  falines  qu’on 
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adminiftre  à l’intérieur.  Quelquefois  ces 
dernieres  ont  plus  de  fuccès  , & enfin  on 
eft  obligé  dans  quelques  circonftances 
de  réunir  ces  deux  méthodes.  Les  détails 
fur  cet  objet  appartiennent  à Fhiftoire 
particulière  du  mercure,  ôc  à celle  de  la 
maladie  vénérienne.  Nous  nous  conten- 
terons de  faire  obferver  que,  malgré  les 
hypothèfes  propofées  par  différens  Au- 
teurs , nous  ne  connoifiTons  point  du 
tout  la  maniéré  d’agir  des  Antivénèriens 
en  général,  & du  mercure  en  particu- 
lier. La  forme  globuleufe  & la  pefanteur 
exceffive  de  cette  fubflance,  ne  fuffifent 
point  pour  expliquer  fes  effets  fur  l’éco- 
nomie animale.  La  décompofition  chi- 
mique des  fels  animaux , 6c  en  particu- 
lier des  fels  phofphoriques  , n’efi:  pas  plus 
capable  de  nous  éclairer  fur  fon  a&ion; 
d’autant  plus  que  la  préfence  de  ces  fels 
n’eft  encore  bien  prouvée  que  dans  l’u- 
rine; il  faut  donc  renoncer  à toutes  ces 
explications,  jufqu’à  ce  que  l’on  foit  plus 
inftruit  fur  la  nature  des  humeurs. 
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Classe  cinquante -troisième. 

Àntipforiques , Âîltipforica. 

La  gale,  ainfi  que  plufieurs  maladies 
contagieufes  de  la  peau,  cedent  à quel- 
ques remedes  particuliers  qu’on  défigne 
fous  le  nom  d’Antipforiques.  Les  amerri 
6c  les  dépurans  , tels  que 

La  racine  de  patience, 
celle  de  bardane, 
la  fumeterre, 
la  fcabieufe  ; 

les  légers  Diaphoniques,  comw 
les  fleurs  de  fureau  , 
la  falfepareille , 
la  fquine  en  petite  dofe; 
les  nouets  d’antimoine, 
le  Diaphonique  minéral , 
le  foufre , 

les  préparations  mercurielles , 

font  les  principaux  médicamens  And-' 
pforiques,  On  emploie  la  plupart  des 


33^  LJrt  de  connoître 

mêmes  remedes , & fur-tout  les  amers 
& les  mercuriaux,  à l’extérieur,  pour 
faire  difparoître  les  éruptions  galeufes. 
On  s’efl  alluré  dans  ces  derniers  temps 
de  la  propriété  antipforique  de  la  racine 
de  dentelaire , plumbago  Europcea. 

Il  faut  obferver  fur  l’ufage  de  tous  ces 
remedes,  qu’il  n’y  a que  très -peu  de  cas 
où  les  Topiques  feuls  puiffent  être  em- 
ployés pour  guérir  cette  maladie.  Un  bon 
Médecin  doit  prefque  toujours  joindre 
aux  Topiques  les  remedes  intérieurs , 
tels  que  les  amers  , les  purgatifs  , les  dé- 
purans  & les  préparations  mercurielles, 
fur-tout  lorfque  cette  maladie  dure  de- 
puis quelque  temps,  & lorfqu’il  efl:  plus 
que  vraifemblable  que  le  virus  pforique 
a infeéfé  les  humeurs. 

Quelques  obfervateurs  ont  cru  que  la 
gale  dépendoit  d’un  infefte  particulier, 
que  Rivinus  & Bonani  ont  décrit  , 
& que  M.  Geoffroy  a rangé  dans  le 
genre  des  cirons.  Il  eft  aifé  d’entendre 
d’après  cette  idée,  comment  les  amers 
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& les  mercuriaux  agirent  dans  cette  ma- 
ladie ; mais  tous  les  Praticiens  n’ont  pas 
à beaucoup  près  adopté  cette  opinion, 
&:  l’on  ne  peut  encore  établir  d’après 
cela  la  maniéré  d’agir  des  Antipforiques. 

Classe  cinquante  quatrième. 
Antidartreux , Antiherpetica. 

Comme  les  dartres  font  une  maladie 
très-incommode  & très-répandue , on  a 
cherché  des  remedes  propres  à les  guérir  ; 
on  en  a même  recommandé  un  grand 
nombre , & beaucoup  d’hommes  à fecret 
en  débitent  dans  toutes  les  grandes  Villes; 
on  imagine  bien  que  ce  n’eft  pas  de  ces 
derniers  que  nous  devons  nous  occuper 
ici,  la  plupart  n’étant  que  des  remedes 
externes  & repereuflifs  qui  font  fouvent 
beaucoup  de  mal.  Les  véritables  Anti- 
dartreux font  les  Diaphoniques  & les 
Dépurans , tels  que 

Les  bains , 
le  foufre, 
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les  antimoniaux  , 
les  préparations  mercurielles, 
v les  racines  de  patience  , 
de  bardane , 
la  fumeterre , 
la  fcabieu/e , 
le  creffon , 
le  lait , 

la  vipere , &c. 

On  a auffi  concilié  dans  les  dartres 
quelques  plantes  vireufes,  & en  particu- 
lier la  douce-,  mere  (i);  mais  ces  ef- 
peces  de  remedes  demandent  beaucoup 
de  précautions  & de  prudence  dans  leur 
adminifiration. 

Il  n’y  a donc  pas  de  médicamens  fpé- 
cïfiques  pour  les  dartres,  Si  un  Médecin 
inftruit  ne  fe  conduit  dans  cette  maladie, 
ainfi  que  dans  toutes  les  autres,  que 
d’après  des  indications  rationnelles  ; il 

(i)  Voyez  la  diflertation  de  M.  Carere, 
fur  les  propriétés  & les  ufages  de  la  Douce; 
amere, 
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laifle  les  Empyriques  vanter  tel  ou  tel 
reinede  comme  Anti-dartreux , fans  y 
donner  aucune  forte  de  confiance. 

Classe  cinquante- cinquième, 

Carminatifs , ou  P hy fa  go  gués  , 
Carminativa  , feu  Phyfagoga, 

On  donne  le  nom  de  Carminatifs  au* 
femedes  propres  à calmer  les  douleurs 
qui  proviennent  de  la  préfence  de  l’air, 
ou  de  quelque  fluide  aériforme  dans  les 
premières  voyes  ; comme  ils  opèrent 
fouvent  la  fortie  de  ces  fluides,  on  leur 
a auflï  donné  le  nom  de  Phyfagogues. 
Dans  un  grand  nombre  de  maladies , 5 C 
fpécialement  dans  les  affeétions  hyftéri-» 
ques  & hypochondriaques , il  eft  certain 
qu’il  fe  développe  dans  les  premières 
voies  un  fluide  aériforme  qui  fouvent  eft 
un  mélange  d’acide  crayeux  & de  gaz 
inflammable.  C’eft  prefque  toujours  au 
féjour  trop  long  des  matières  alimentaires 
dan$  ces  organes  & à la  fermentation 
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qui  s’y  excite , qu’eft  dû  ce  développe- 
ment; fouvent  encore  il  fe  joint  à cette 
produêtion  de  l’air  ou  plutôt  de  fluide 
gazeux, un reiïerrement  fpafmodique  de 
quelque  point  du  tube  inteftinal , St  alors 
le  fluide  aériforme  raréfié  dilatant  cet 
organe  membraneux  St  fenfible  , produit 
des  douleurs  plus  ou  moins  vives  qui 
ne  ceflent  que  par  la  fortie  de  ce  gaz.  Il 
arrive  encore  quelquefois,  que  les  vif- 
cères  de  la  digeftion  trop  foibleS,  ne 
réagififent  point  avec  aflfez  d’énergie  fur 
les  alimens , St  qu’alors  ces  derniers  fer- 
mentent St  donnent  lieu  au  dégagement 
de  fluides  diadiques,  qui  produifent  les 
mêmes  fymptomes  que  dans  le  premier 
cas.  Enfin  il  eft  démontré  par  l’obferva- 
tion,  que  ces  fluides  une  fois  dégagés, 
peuvent  fe  porter  dans  les  véficules  tou- 
jours ouvertes  du  tifîu  cellulaire  , St  pé- 
nétrer ainfi  jufque  dans  les  interftices  des 
mufçles  St  même  au-deflous  de  la  peau. 
Telle  eft  l’origine  de  la  plupart  des  dou- 
leurs vagues  qu’éprouvent  les  perfonnes 


* 
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attaquées  d’afleétions  hypochondriaques 
& hyftériques. 

Dans  tous  ces  cas  la  pratique  a appris 
que  les  fubftances  aromatiques  & chaudes 
diflipent  les  douleurs  ôt  favorifent  la 
fortie  des  fluides  gazeux. 

On  range  ordinairement  dans  cette 
clafle  de  remedes  , 

Les  racines  d’iris, 

d’angélique  , 
le  calamus  verus  ; 
les  feuilles  de  botrys, 

d’aurone , , 

d’eftragon , 
de  marum , 
de  tanaifie; 

les  fleurs  «le  camomille, 
de  fauge , 
d’orange , 
de  fureau^ 

le  poivre, 
le  girofle, 
les  cubèbes; 
l’amoine , 
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le  cardamome  , 
l’anis , 

la  coriandre, 
le  cumin, 
le  fenouil, 
les  vins  amers  , 
les  fpiritueux. 

C’eft  en  donnant  du  ton  aux  fibres 
trop  lâches , en  calmant  le  fpafme  des 
nerfs , de  l’eftomac  &£  des  inceftins  , que 
les  Carminatifs  détruifent  la  douleur  due 
au  dégagement  &:  au  féjour  de  l’air;  ces 
premiers  effets  font  ordinairement  fuivis 
de  la  fortie  des  fluides  aériformes  par 
l’anus  ou  par  la  bouche.  Quelquefois  les 
Anodins  ou  Caïmans  opèrent  le  même 
effet.  Il  faut  prendre  garde  dans  l’admi- 
niftration  des  Carminatifs  aromatiques, 
de  les  donner  à trop  grande  dofe,  parce 
que,  comme  ces  remedes  font  en  même 
temps  Stimulans  & Echauffans  , ils  peu- 
vent dans  plufieurs  cas  augmenter  le 
tpal , au  lieu  de  le  détruire, 
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Classe  cinquante -sixième. 
Vulnéraires , Vulneraria,  Traumatica. 

On  donne  en  général  le  nom  de  Vulnér 
raires  à des  remedes  qu’on  emploie  avec 
fuccès  dans  les  bleffures  , dans  les  coups, 
dans  les  chutes  ; comme  la  plupart  de  ces 

remedes  ont  des  vertus  très -différentes 

« 

les  unes  des  autres , les  Auteurs  de  Ma- 
tière médicale  les  ontdivifés  en  plufieurs 
cîaffes.  CHOMEL  en  a reconnu  trois; 
fqavoir,  les  Vulnéraires  aftringens,  les 
Vulnéraires  déterfifs  , & les  Vulnéraires 
apéritifs. 

Les  premiers  font  deffinés  à arrêter  le 
fang  des  bleffures , ainfi  que  l’écoule- 
ment fanieux  de*s  ulcérés.  On  range  dans 
cette  claffe, 

Les  feuilles  de  bugle, 

de  brunelle , 
de  fanicle, 
de  pied-de-lion, 

P 
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de  pyrole , 
de  pilofelle, 
de  millefeuille  ^ 
de  plantin , 

d’herbe  à Robert,  ou 
bec  de  grue , &c. 

La  plupart  de  ces  plantes  forment  les 
Vulnéraires  de  Suiffe  , que  l’on  appelle 
Faltranc.  On  y joint  encore  quelques 
baumes  & quelques  réfines;  comme 

le  baume  du  Pérou , 
la  tacamahaca , 
le  ladanum, 
le  fang-dragon. 

La  fécondé  claffe  qui  comprend  les 
Vulnéraires  déterfifs,  eft  employée  pour 
nettoyer  les  plaies  , détruire  les  chairs 
baveufes,  & procurer  la  cicatrice;  elle 

comprend, 

' 

la  pervenche, 
la  ronce , 
la  viorne , 
la  renoncule, 

4 

• 
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le  lierre , 
la  faponaire , 

l’ophiogloiïe  , ou  langue  de  fer- 
pent,  &c. 

Enfin  on  place  parmi  les  Vulnéraires 
apéritifs  des  fubftances  qui  font  propres 
à diffoudre  le  fang  grumelé  ou  coagulé^ 
telles  font , 

la  véronique , 
la  verge. d’or , 
le  millepertuis  , 
l’arnica  , 
la  pimprenelle , 
l’y vette , ou  chamœpytis , 
la  verveine, 
l’aigremoine,  &c. 

Plufieurs  Médecins  doutent  de  la  vertu 
vulnéraire  de  r'ces  plantes,  & penfent 
que  la  faignée  doit  leur  être  préférée, 
fur-tout  lorfqu’il  s’agit  de  détruire  & de 
réfoudre  les  engorgemens  fanguins  pro- 
duits par  les  coups  ou  par  les  chûtes. 
Quoique  la  faignée  foit  en  général  très— 

P u 
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utile , on  ne  peut  s’empêcher  de  recon- 
noître  des  propriétés  bien  marquées  dans 
ies  médicamens  vulnéraires  que  nous 
avons  cités  ; 5c  un  bon  Médecin  ne  doit 
pas  négliger  de  les  adminiftrer  conjointe- 
ment avec  l’évacuation  artificielle  du 
/an  g. 

Classe  cinquante -septième. 

Vermifuges , ou  AnchelmintiqueS , 
Vermifuga,  vel  Anthelmintica. 

Les  vers,  produisent  fouvent  dans  l’é- 
conomie animale  des  maladies  très- 
graves  5c  fur-tout  chez  les  enfans;  les 
Médecins  ont  découvert  plufieurs  fubf- 
tances  qui  paroi/lent  avoir  la  propriété 
de  les  tuer  5c  d’en  procurer  l’expulfion; 
c’eft  à ces  remedes  qu’ils  ont  donné  le 
nom  de  Vermifuges  ou  Anthelmintiques; 
ils  appartiennent  ordinairement  à la  clalfe 
des  Amers  ou  des  Purgatifs.  Tels  font 
pn  particulier , 
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Les  racines  de  mûrier, 

de  fougere  mâle , 
de  rhubarbe; 

l’ail , 
l’oignon; 

Les  feuilles  d’abfinthe,- 
de  tanaifie, 
de  fantoline; 
les'  fleurs  de  pêcher  , 
la  femence  de  barbotine  , ou  contre 
les  vers, 
l’aloës , ' 

la  coralline  ordinaire,, 
la  coralline  de  Corfe  , helmintho - 
cor  ton. 

Le  mercure  6c  fes  diverfes  prépara- 
tions. 

Les  huiles  douces , 6c  en  particulier 
celle  de  ricin  ou  paltna  Chrifli  , les 
acides,  6c  fur-tout  ceux  des  végétaux c 
les  vins  amers  jouiflent  aulh  de  la  meme 
propriété. 

On  ne  fçait  pas  encore  exaélement 
comment  la  plupart  *de  ces  remedes 

P iij 
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procurent  la  fortie  des  vers  ; il  paroît 
que  quelques-uns  d’entr’eux  les  font 
mourir,  & que  d’autres  en  fortifiant l’ef- 
tomac  & les  inteftins  , facilitent  leur 
fortie;  dans  ce  dernier  cas  les  malades 
rendent  les  vers  encore  vivans.  Enfin 
plufieurs  médicamens  guériiïent  les  ma- 
ladies vermineules , en  enlevant  & éva- 
cuant les  humeurs  glaireufes  5c  tenaces , 
qui  accompagnent  conftamment  ces  ani- 
maux, 5c  qui  leur  fervent  pour  ainfi  dire 
de  nid  ou  de  foyer. 

Nous  devons  faire  obferver  ici  que  la 

préfence  des  vers  eft  annoncée  d’une 

maniéré  poftive  par  leur  fortie;  que 

la  pâleur,  les  rapports  acides,  les  dé- 

mangeaifons  aux  narines  , la  rougeur  des 

yeux , les  convulfions  de  la  face  , les 

douleurs  de  tête,  celles  de  l’eftomac  8c 

du  ventre,  les  borborigmes , la  faim  dé- 
* . 

mefurée , les  feiles  muqueufes  & blan- 
châtres , ne  font  que  des  fignes  équi- 
voques 5c  qui  ne  peuvent  que  faire  foup- 
qonner  l’exiftence  de  ces  animaux  dans 
le  corps  de  l’homme. 
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On  a encore  remarqué  que  chaque 
elpece  de  ver  étoit  plus  ou  moins  diffi- 
cile à expulfer,  & quVinfi  les  lombri- 
caux  cédoient  plus  facilement  à l’adion 
des  amers  & des  mercuriaux  ; les  afca- 
rides  aux  fuppofitoires  aux  lavemens 
âcres';  & que  le  toenia,  qui  eft  le  plus 
difficile  à détruire  , exigeoit  les  Anthel- 
mintiques  les  plus  forts , tels  que  les  Purga- 
tifs réfineux  unis  au  mercure , à la  racine 
de  fougere , de  mûrier , à la  coralline , 
& aidés  par  les  huiles  douces,  comme 
celle  de  ricin , &c. 

Classe  cinquante-huitième. 

Lithontrip tiques , Lithontriptica. 

Parmi  tous  les  Spécifiques  que  nous 
avons  examinés  jufqu’à  a&uellement , il 
n’y  en  a pas  qui  aient  été  vantés  avec 
autant  d’emphafe  que  les  Lithontripti- 
ques , ôc  qui  en  même  temps  méritent 
le  moins  de  confiance.  Leur  étymolo- 
gie qui  défigne  des  remedes  propres  à 
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dilfoudre  ou  à divifer  les  pierres  dans  la 
veffie,  n’étolt  rien  moins  que  propre  à 
faire  naître  l’efpérance  de  la  réuffife  ; 
cependant  ils  ont  eu  une  grande  vogue 
pendant  un  certain  temps , & malheu- 
reufement  cette  réputation  n’a  pu  fe 
ioutenir  contre  les  exemples  multipliés, 
qui  ont  prouvé  leur  inefficacité. 

En  examinant  un  grand  nombre  de 
calculs  de  la  veffie,  on  reconnoît  bien- 
tôt qu’ils  font  de  différente  nature  , & 
qu’un  remede  capable  de  diffoudre  les 
lins,  n’auroit  aucune  aéfion  fur  les  au- 
tres. Outre  cette  première  difficulté,  il 
s’en  préfente  une  fécondé  auffi  forte  que 
celle  là  ; en  effet,  comment  des  fubf- 
tances  reçues  dans  l’eftomac  peuvent- 
elles  conferver  leur  nature  jufqu’à  la 
veffie  ? On  jugera  facilement  d’après 
ces  détails  ce  qu’on  doit  efpérer 

de  l’eau  de  chaux  , 
du  fa  von, 
de  la  faxifrage , 
du  raifin  d’ours  * 
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du  fuc  d’oignon, 
de  l’acide  crayeux,  ou  air  fixe* 
de  l’acide  marin  , 
du  Tel  commun  , 

Sc  de  plufieurs  autres  fubfîiances  analo- 
gues qu’ori  a vantées  comme  Lithon- 
triptiques.  . 

On  ne  peut  pas  avoir  plus  de  con- 
fiance dans  les  remedes  qu’on  a pro- 
pofés  d’inje&er  dans  la  veffie,  puifque 
ces  remedes  ou  n’ont  aucune  aftion  fur 
les  pierres,  ou  en  ont  une  trop  confidé-- 
rable  fur  les  parois  de  la  veffie.  Cepen- 
dant de  très-grands  Médecins  n’ont  point 
défefpéré  de  la  découverte  d’un  pareil 
moyen , &:  les  recherches  fur  cet  im- 
portant objet  font  bien  dignes  d’occuper 
les  Sçavans  qui  fe  livrent  à la  Chimie,- 
On  trouve  déjà  une  fuite  de  travaux  en- 
trepris fur  cet  objet  par  des  hommes  de 
grand  mérite»  Les  lumières  que  l’on  a' 
acquifes  fur  la  ‘ nature  de  la  bafe  des 
calculs  de  la  veffie,  la  préfence  & les 
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propriétés  mieux  connues  du  fel  phof- 
phorique  calcaire  qui  en  conftitue  la  plus 
grande  partie  , doivent  peut-être  faire 
concevoir  plus  d’efpoir  fur  la  réuffite  de 
ces  recherches  , qu’on  ne  pouvoit  en 
avoir  dans  un  temps  où  l’on  n’àvoit  que 
des  idées  fauffes  bu  peu  exaéfes  fur  cet 
objet. 


1 
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CHAPITRE  XIV,  ET  DERNIER. 

[TROISIEME  DIVISION. 

Remedes  Chirurgicaux , ou  Thérapeutique 
Chirurgicale . 


de  Thérapeutique  Chirurgicale , l’Art 
d’employer  les  médicaihens  appropriés 
dans  les  maladies  externes , qui  attaquent 
la  peau , le  tiffu  cellulaire,  ou  des  parties 
plus  profondes  fouvent  mifes  à décou- 
vert par  la  deftruélion  des  premières. 
Les  effets  plus  fenfibles  que  les  remedes 
produifent  fur  ces  maladies , & qui  ont 
été  reconnus  par  l’obfervation  , ont 
donné  naiffance  à une  nomenclature 
particulière  ; mais  quand  oh  réfléchit  aux 
diftinéfions  multipliées  que  les  Auteurs 
ont  établies  entre  les  remedes  extérieurs  , 
on  reconnoit  bientôt  que  plufieurs  d’en-, 
tr’elles  font  fondées  fur  des  préjugés  , é< 


Auteurs  ont  diffingué  par  le  nom 
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n’ont  été  admifes  que  daps  un  temps  où 
î’on  attribuoit  aux  efforts  de  l’art  ce  qui 
n’étoit  dû  qu’à  ceux  de  la  nature.  On  a 
même  reconnu  aujourd’hui  que  la  plus 
grande  partie  des  Topiques,  & fur-tout 
des  onguens  & des  emplâtres  que  l’on 
employoït  autrefois  avec  une  confiance 
prefque  religieufe  , ne  font  le  plus  fou- 
vent  que  contrarier  les  opérations  delà 
nature  & retarder  la  marche  de  la  gué- 
ri fon  vers  laquelle  tous  fes  efforts-  ten- 
dent toujours.  Un  des  grands  fervices  que. 
notre  fiecle.  ait  rendu  à,  la  Chirurgie ,, 
c’eft  d’avoir,  banni  une  foule  de  médica- 
mens  inutiles  & même  dangereux  dont 
on  fe  fervoit  dans  les  maladies  externes, 
& d’avoir  beaucoup  Amplifié  cette  Thé- 
rapeutique que  les  Arabes  avoient  infec- 
tée d’une  grande  quantité  d’erreurs.  Mais 
quoique  la  Matière  médicale  externe  foit 
aujourd’hui  beaucoup  plus  Ample  & beau- 
coup plus  éclairée  qu’elle  n’a  jamais  été, 
elle  offre  cependant  une  nomenclature 
particulière  que.  les  jeunes  Médecin* 
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doivent  connoitre,  & dont  il  eft  né- 
ceffaire  de  leur  faire  appercevoir  le  rap- 
port avec  la  Thérapeutique  générale  qui 
nous  a occupés  jufqu’à  préfent. 

Tous  les  différens  remedes  qu’on  appli- 
que à l’extérieur , peuvent  être  rangés  en 
dix  claffes  ; fqavoir , les  Emolliens  , les 
Réfolutifs  ,les  Répercuffifs,  les  Difcuffifs, 
les  Maturatifs  , les  Digeftifs , les  Suppu- 
ratifs , les  Styptiques , les  Déterfifs , les- 
Djéïiccatifs , les  Agglutinatifs,  & les  Err- 
flammans.  Examinons  chacune  de  ces-, 
claffes  en  particulier- 

§.  I. 

Classe  cinquante -neuvième. 

Emolliens  ? Emollientia. 

Les  Emolliens  font  des  fubffances 
fades  que  l’on  applique  à l’extérieur  pour 
relâcher  &:  détendre  les  parties  ; ils  font 
aufli  appellés  Relâchans  , Tempérans  & 
Hume&ans,.  On  les.  emploie  lorfqu’il  y 
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a douleur,  chaleur,  tenfion , gonffe- 
inent,  féchereffe,  dans  les  tumeurs  in- 
flammatoires , &c.  En  conlîdérant  tous 
les  médicamens  dont  on  fait  ufage  pour 
remplir  ces  indications , on  reconnoît 
qu’ils  doivent  leurs  propriétés  à leur  hu- 
midité & à leur  chaleur.  La  plupart  ne 
doivent  être  regardés  que  comme  des 
matières  molles , d’un  tifîu  lâche  fpon- 
gieux  , qui  retiennent  une  grande  quan- 

f , t * 

rite  d’eau.  Tel'es  font 

Les  racines  de  mauve, 

de  guimauve; 
l’oignon  de  lys  ; 

les  feuilles  des  mêmes  plantes,  5c 
fpécialement  celles 

de  mauve, 
de  guimauve, 
de  feneqon, 
de  mercuriale , 
de  pariétaire, 
dé  violette , 
de  bouillon  blanc  , 
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de  pourpier  7 
de  joubarbe. 

Les  femences  farineufes , fur-tout 
celle  de  graine  de  lin  , 
de  fenugrec 
d’orge , 
de  riz, 
de  lupin. 

Les  farines  retirées  de  ces  graines  ? 

la  mie  de  pain , Stc. 

On  fait  bouillir  ces  fubftances  dans 
Feau  ou  dans  le  lait,  ou  bien  on  les  cuit 
avec  une  petite  quantité  de  ces  fluides  1 
elles  fe  ramolliffent  & forment  la  plu- 
part une  bouillie  épaifle  que  l’on  applique 
toute  chaude , fous  le  nom  de  cataplafme, 
fur  la  partie  fouffrante.  Les  vapeurs 
aqueufes  chaudes  qui  s’en  élevent,* 
produifent  tous  les  effets  qu’on  leur  re- 
connoit;  aufli  l’eau  feule  réduite  en  va- 
peurs , remplit-elle  abfolument  le  même 
but.  Les  mucilages,  les  huiles  douces, 
le  beurre,  les  graiffes,  les  onguens  de  la 
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même  nature,  appartiennent  auffi  à cette' 
claffe,  mais  n’agiffent  pas  tout-à-fait  de- 
là même  maniéré. 

Ces  remedes  conviennent  dans  un 
grand  nombre  de  cas,&  ce  font  les  plus 
employés  de  tous  les  Topiques.  Les  bains, 
les  vapeurs  aqueufes  , les.  lues  ou  les  dé- 
codions de  ces  plantes  font  quelquefois 
adminiftrés  à la  place  de  ces  fubûanceS' 
mêmes  , fuivant  les  cas  qui  fe  préfentent 
dans  la  pratique.  On  les  combine  fou- 
vent  avec  quelques  Caïmans  vaporeux, 
comme  le  pavot , l’opium , les  plantes 
vireufes,le  fafran,  & alors  ils  appaifent 
plus  efficacement  les  douleurs» 

§.  IL 

Classe  soixantième. 

RéJoLutifs , Refolventia. 

4 

On  donne  le  nom  de  Réfolutifs  aux 
remedes  qui  ont  la  propriété  de  faire 
difparoître  les  humeurs  ainaffees  fous  la 


& d'employer  les  Médicamens.  353 

peau,  de  quelque  nature  qu’elles /oient. 
On  voit  d’après  cette  définition,  que 
l’aétion  de  ces  remedes  eft  très-générale 
& très -variée.  En  effet  les  Réfolutifs 
enlevent  les  embarras  ou  les  engorge- 
mens  formés  par  les  humeurs  amaffées 
dans  le  tifîu  cellulaire , foit  en  les  rendant 
plus  fluides  & en  les  ramolliffant,  foit 
en  donnant  plus  d’énergie  aux  folides  & 
en  les  fortifiant,  foit  en  dififolvant  les 
fluides  épaiffis  par  les  molécules  actives 
& pénétrantes  qui  s’échappent  de  plu- 
fieurs  de  ces  remedes.  Ainfi  l’on  pour- 
roit  divifer  les  Réfolutifs  en  trois  Sec- 
tions. La  première  .comprendroit  les 
Réfolutifs  émolliens  ou  relâchans  ; la 
fécondé  renfermeroit  les  Réfolutifs  fti- 
mulans  ; & l’on  rangeroit  dans  la  der- 
nière les  Réfolutifs  fondans.  Les  premiers 
appartiennent  entièrement  à la  claffe  des 
remedes  examinés  dans  le  Paragraphe 
précédent  ; ce  n’eft  que  fur  les  deux  au- 
tres Seélions  que  nous  devons  infifter  y 
parce  qu’elles  renferment  les  Réfolutifs 
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proprement  dits.  Les  fubftances  qui  ap- 
partiennent à cette  dalle,  qu’on  em- 
ploie avec  le  plus  de  fuccès  , font 

Les  racines  de  bryone, 

de  fceau  de  Salomon, 
d’iris  de  Florence, 
de  pain  de  pourceau, 
d’orcanette, 
de  fcrophulaire; 
les  feuilles  de  ciguë, 

de  jufquiame  , 
de  belladone , 

. de  cerfeuil, 

de  marrube, 
d’eupatoire  ; j 
les  fleurs  de  mélilot, 

de  millepertuis  , 
de  fureau, 
d’yeble  ; 

les  gommes- réfines  fondantes,  &c. 

% 

Quoique  beaucoup  d’ Auteurs  de  Ma- 
tière médicale  aient  annoncé  que  les  Ré- 
solutifs convenoient  dans  prefque  toutes 
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les  efpeces  de  tumeurs , il  faut  obferver 
qu’on  ne  doit  point  en  faire  indiftincfe- 
ment  ufage  dans  tous  les  cas.  A la 
vérité  il  en  eft  plufieurs , tels  que  les 
fquirrhes  , les  obftruélions  anciennes,  les 
exôftofes,  les  tumeurs  lymphatiques  fort 
dures,  fur  lefquelles  aucune  efpéce  de 
Rélolutifs  n’a  ordinairement  d’aêtion  ; 
mais  il  n’en  eft  pas  de  même  pour  celles 
qui  font  accompagnées  de  douleur  , de 
tenfion , de  chaleur , &c.  Les  remedes 
que  nous  avons  indiqués , produifent 
fouvent  plus  de  mal  que  de  bien  dans 
ces  affe&ions  ; ils  ne  font  véritablement 
utiles  que  dans  les  en'gorgemens  & les 
enflures  fans  chaleur  & fans  inflamma- 
tion. On  en  recommande  l’application 
fur  les  parties  échymofées  après  les  coups, 
les  chûtes  ; & quoiqu’on  ne  doive  pas 
compter  fur  leurs  effets  dans  les  tumeurs 
anciennes  fqufrrheufes , &c. , on  peut  ce- 
pendant les  eiïayer , parce  qu’ils  ont 
quelquefois  eu  du  fuccès, 

La  chaleur  feche  , excitée  par  îa  réunion 
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des  rayons  folaires,  ou  par  l’expofition. 
des  parties  au  feu  artificiel  produit  par  les 
matières  combuftibles , eft  encore  un  des 
plus  puififans  Réfolutifs  dans  les  engor- 
gement accompagnés  de  lenteur,  d’iner- 
tie , & que  l’on  connoît  fous  le  nom  de 
tumeurs  froides.  On  n’en  a point  fait 
allez  d’ufage  jufqu’à  préfent. 

Il  eft  une  autre  claffe  de  Réfolutifs 
qu’on  peut  appliquer  fans  crainte  fur  les 
tumeurs  accompagnées  d’inflammâtion 
d’une  nature  oppofée  à celle  des  pré- 
cédentes. Ces  rem edes  font  ceux  qui 
agiflent  comme  Relâchans  ou  Emolliens. 
La  chaleur  humide  dont  ces  médicamens 
font  doués , eft  un  des  plus  grands  moyens 
que  la  nature  puifte  mettre  en  œuvre 
pour  opérer  le  rainolliftement  & la  diftb- 
Iution  des  humeurs  épaifties  , tk  pour 
leur  donner  la  fluidité  fans  laquelle  elles 
ne  pourroient  jamais  être-réforbées  par 
les  vaifleaux  inhalans  , dont  les  bouches 
s’ouvrent  dans  le  tiflu  cellulaire» 
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§.  III. 

Classe  soixante -unième. 

RèpercuJJifs , Repercutientia. 

Les  Répercuffifs  font  des  mèdicamens 
qui  ont  la  propriété  de  repouffer  pour 
ainfi  dire  les  humeurs  qui  fe  portent  à 
la  peau  & de  les  reporter  dans  le  tiffu 
cellulaire , ou  dans  le  fyftême  vafculaire. 
Cet  énoncé  fuffit  pour  faire  concevoir 
que  ces  remedes  ne  peuvent  être  permis 
que  lorfque  les  fluides  qu’ils  font  rentrer 
dans  la  maffe  générale  , n’y  peuvent 
point  être  nuifibles  ; car  fans  cette  pré- 
caution les  Répercuffifs  font  les  plus  dan- 
gereux de  tous  les  mèdicamens.  Pour 
bien  concevoir  cette  importante  vérité, 
il  faut  remarquer  qu’une  humeur  peut 
être  fixée  fur  la  peau  dans  trois  circonf- 
tances  fort  différentes;  ou  bien  elle  eft 
due  à une  caufe  externe,  telles  qu’un 
coup  , une  brûlure  , Inapplication  de 
quelque  cauftique,  &c. , & elle  eft  la 
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fuite  de  l’irritation  produite  par  cette 
caufé;  ou  bien  elle  dépend  d’une  âcreté 
dans  les  humeurs,  qui  aflfeéte  fpéciale- 
ment  celle  de  la  tranfpiration  ; ou  enfin 
elle  e£b  occafionnée  par  un  dépôt  cri- 
tique , & entretenue  par  un  fluide  altéré 
que  les  forces  naturelles  ont  cantonné 
dans  le  tifîu  cellulaire  lous-cutané.  Il  n’y 
a que  le  premier  cas  qui  puifle  autorifer 
l’application  des  Répercuflifs  ; dans  le 
fécond,  ils  font  toujours  dangereux;  tk 
dans  le  troifieme,  ils  ne  doivent  être 
appliqués  que  lorfqu’on  eft  bien  alluré 
que  toute  l’humeur  critique  eft  exa&e- 
ment  dépofée  à la  peau. 

Toutes  les  fubftances  d’une  faveurforte 
font  ou  peuvent  être  des  Répercuflifs 
mais  on  range  particuliérement  dans 
cette  clafle , 

L’eau  froide , 

' • 

la  glace , 
la  neige  , 
le  fel  marin, 
les  vins  acerbes. 


• * 
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le  vinaigre , 

le  fel  de  Saturne , 

l’extrait  de  Saturne, 

l’eau  végéto-minérale  ; 

tous  les  aftringens  ; 

les  plantes  âcres  &:  échauffantes  ; 

les  végétaux  vireux. 

On  fe  fert  fou  vent  avec  fuccès  des 
Répercuflifs  dans  les  grandes  inflam- 
mations externes  , mais  il  faut  être 
très-réfervé  fur  leur  ufage  dans  ces  ma- 
ladies, parce  qu’il  a quelquefois  fait 
naître  la  gangrené.  Ils  ne  font  vérita- 
blement recommandables  que  dans  les 
légères  inflammations  de  caufe  externe, 
& lorfqu’on  veut  arrêter  les  progrès  des 
dépôts  féreux  Sc  lymphatiques , ou  en 
prévenir  la  formation. 

§•  iv. 

Classe  soixante -deuxiemes 

DifcuJJifs  , Difcutientia. 

Beaucoup  d’Auteurs  ont  confondu  les 

/ 
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Difcuffifs  avec  les  Réfolutifs , & les  ont 
regardés  comme  de  la  même  nature  : 
cependant  le  mot  Difcuffifs  défigne  une 
adion  plus  vive  & plus  énergique  que 
n’en  ont  les  Réfolutifs  , & les  Auteurs 
exads  en  ont  toujours  donné- cette  idée. 
Les  Difcuffifs  font  donc  des  médicamens 
qui  font  difparoître  les  humeurs  amaffées 
fous  la  peau , comme  les  Réfolutifs  ; 
mais  avec  une  énergie  &.  une  vîteffe 
beaucoup  plus  confidérables , que  ces 
derniers  n’en  ont  dans  leur  adion.  Ce 
font  des  Fondans  très-adifs  &très-péné- 
trans,  des  Stimulans  très-forts,  qui  ex- 
citent tout-à-coup  par  leur  application 
une  irritation  confidérable  dans  les  fo- 
lides,  & qui  diffolvent  avec  beaucoup 
d’efficacité  les  fluides  épaiffis  ou  coagu- 
lés. C’eft  à cette  claffe  de  remedes  qu’il 
faut  rapporter  les  effets  des  fubftances 
luivantes  appliquées  en  Topiques: 


L’alkali  volatil  fluor , 
J’efprit  ardent  redifié 


les 
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les  eaux  didilîées  rpiritueufes  ; 
les  vinaigres  didillés  aromatiques  ; 
les  huiles  efTentielles  ; 
les  teintures  rpiritueufes  bien  fatu- 
rées; 

la  teinture  de  cantharides  frottée 
jufqu  a hccité  , Sic, 

On  attribue  encore  aux  DifcufTifs  la. 
propriété  de  condenfer  & de  chafTer 
promptement  l’air  ou  les  fluides  aérï- 
formes  amafTés  dans  le  tifTu  cellulaire  & 
fous  la  peau , dans  les  tumeurs  emphy- 
fémateufes.  C’eft  fans  doute  en  donnant 
un  relfort  très-aéiif  aux  folides , qu’ils 
les  rendent  fufceptibles  de  fe  contra&er 
avec  force,  Sc  de  repouffer  jufqu’aux 
couloirs  naturels  les  fluides  diadiques  , 
qui -diftendent  les  parois  des  véficules 
du  tifTu  muqueux  dans  ces  efpeces  d’af- 
fe&ions.  La  glace  appliquée  en  grande 
quantité  , produit  fouvent  ces  effets; 
toutes  les  liqueurs  qui  occasionnent  beau- 
coup de  froid  dans  leur  évaporation. 
Tome  II.  y Q 


j 
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comme  l’alkali  volatil,  l’efprit-de-vin  &: 
fur-tout  l’éther , doivent  auffi  être  comp- 
tées parmi  les  Difcuflifs  les  plus  puiffans. 
On  a une  preuve  bien  fenfible  de  l’effet 
fubit  dé  ces  médicamens  dans  les  brû- 
lures; appliqués  fur  le  lieu  immédiate- 
ment après  l’aéHon  du  feu  , ilss’oppofent 
efficacement  aux  congédions  que  cet  ac- 
cident fait  naître,  ils  en  préviennent 
les  fuites. 

§.  v. 

Classe  soixante -troisième. 

Maturatifs , Maturanda. 

Classe  soixante -quatrième. 

Digeflifs , Digeftiva. 

Classe  soixante-cinquième. 
Suppuratifs  9 Suppurantia. 

Dans  un  grand  nombre  de  maladies 
externes, les  amas  d’humeurs  dans  le  tiffu 
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cellulaire  qui  les  reçoit,  ne  ceffent  pas 
toujours  par  la  réfolution  ou  l’abforp- 
tkm  de  ces  fluides.  Mais  l’obftruélion 
trop  forte  des  vaiffeaux,  l’épaiflïflement 
trop  considérable  des  humeurs,  excitent 
bientôt  une  irritation  dans  les  Solides  , 
qui  efl  Suivie  de  chaleur,  de  tenfion, 
de  douleur , de  rougeur  , de  pulfation. 
Tous  ces  effets  produisent  ordinairement 
dans  ces  humeurs  une  altération  qui 
leur  donne  de  l’homogénéité , de  la  flui- 
dité, St  en  forme  en  un  mot  ce  qu’on 
appelle  du  pus.  Cette  formation  efl:  en- 
tièrement l’ouvrage  de  la  nature;  l’art 
ne  peut  qu’aider  Ses  efforts , Soit  en  les 
maintenant  dans  leur  état  lorSqu’ils  Sont 
fuffifans,  Soit  en  les  ftimulant  s’ils  Sont 
trop  peu  énergiques.  Soit  en  les  dimi- 
nuant s’ils  Sont  trop  confidérables. 

Les  remedes  qu’on  emploie  pour  pro- 
duire ces  différens  effets , ont  reçu  le  nom 
de  Mat.uratifs , de  Digeftifs  St  de  Suppu- 
ratifs. Le  premier  de  ces  noms  indique  que 
les  mêdicamens  auxquels  on  l’a  donné, 

Q ij 
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mûriffent  pour  ainfi  dire  le  pus  & faci- 
litent fa  formation.  Celui  de  Suppura- 
tifs appartient  aux  remedes  propres  à 
déterminer  la  fuppuration  avec  plus  d’ef- 
ficacité 6c  de  certitude  que  les  premiers  ; 
mais  il  eft  reconnu  aujourd’hui  que  les 
Matuvatifs  fuffifent  toujours  pour  pro- 
duire cet  effet , qu’il  n’y  a point  de 
Suppuratifs  proprement  dits,  parce  que 
l’art  n’a  aucun  moyen  d’occalionner  la 

K 

fuppuration  fans  les  efforts  de  la  nature; 
enfin  les  Digeftifs  iont  des  médicamens 
qui  entretiennent  la  fuppuration  déjà 
établie  lorfque  les  abfcès  font  ouverts 
& dans  l’état  d’ulceres. 

Ces  définitions  annoncent  que  les 
Maturatifs,  les  Suppuratifs  6c  les  Digef- 
tifs ne  peuvent  pas  être  fpécifiés  avec 
exactitude , ou  qu’on  ne  peut  point 
toujours  attribuer  l’un  & l’autre  de  ces 
effets  aux  mêmes  fubftances , puifqu’ils 
peuvent  être  produits  par  des  matières 
de  nature  fort  différente.  La  formation 
du  pus  s’opère  avec  régularité  lorfque 
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la  chaleur  & le  mouvement  des  folides 
fur  les  fluides  ne  font  ni  trop  foibles  ni 
trop  forts  ; alors  la  nature  fe  fufîit  à 
elle-même,  Part  n’a  rien  à faire,  i\  Ce 
n’efl:  d’entretenir  ces  phénomènes  dans 
leur  état;  mais  fou  vent  le  mouvement, 
la  chaleur  St  l’inflammation  qui  en  eft 
la  fuite,  font  trop  foibles  ou  trop  éner- 
giques , St  l’on  conçoit  que  dans  les  deux 
cas  l’art  doit  employer  des  remedes  op- 
pofés. 

On  a coutume  de  regarder  les  Matu- 
ratifs  ou  Suppuratifs  comme  des  remedes 
propres  à entretenir  la  chaleur , la  flui- 
dité St  le  mou  veinent  dans  l’état  néceiïaire 
pour  la  formation  du  pus , ou  à modérer 
«es  phénomènes  lorfqu’ils  font  trop  ac- 
tifs. Ainfl  les  Emolliens  St  les  Relâchans 
que  nous  avons  examinés  dans  le  pre- 
mier Paragraphe , reinpliflent  complet- 
tement  cette  indication,  St  l’on  a cou^ 
tume  de  les  appliquer  en  cataplafme, 
pour  ramollir  St  détendre  les  fibres  en- 
durcies St  reiïerrées  , pour  calmer  la 

Qiij 
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douleur  la  chaleur  que  ce  reflferre- 
ment  occafionne,  fk  pour  donner  aux 
humeurs  épaifties  & arrêtées,  le  degré 
de  fluidité  & de  mouvement  fans  les- 
quels le  pus  ne  pourroit  point  fe  for- 
mer. Ces  efpeces  de  Maturatifs  , dont 
l’a&ion  eft  affez  facile  à faifir , ont  en- 
core l’avantage  d’agir  à la  maniéré  des 
Réfolutifs , lorfque  les  efforts  de  la  na- 
ture ne  tendent  point  à la  fuppuratioh. 

Quant  aux  Digeftifs  proprement  dits , 
ils  font  d’une  nature  différente  de  celle 
des  premiers.  Comme  ils  font  deftinés 
à favorifer  & à entretenir  l’écoulement 
du  pus , lorfqu’une  fois  les  tumeurs  font 
ouvertes  & parvenus  à l’état  d’ulcere» 
ils  doivent  être  doués  d’une  propriété 
légèrement  flimulante.  Aufli  tous  les  re- 
medes  limples  ou  compofés  employés 
autrefois  comme  Digeftifs  avec  une  pro- 
fufion  & une  confiance  auxquelles  on  a 
renoncé  aujourd’hui , étoient-ils  tous  de 
cette  nature.  Il  faut  obferver  à l’égard  de 
la  formation  & de  l’écoulement  fucceflif 
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du  pus  des  ulcérés  , qu’il  doit  en  être 
de  ces  effets  naturels  comme  de  la  fup- 
puration  ; l’art  ne  peut  que  les  modifier 
& nullement  les  produire.  S’il  y a trop 
de  fécherefle  dans  un  ulcéré,  les  Hu- 
meéfans  & les  Emolliens  deviendront 
Digeftifs  ; fi  c’eft  par  défaut  de  chaleur 
vitale  8c  de  mouvement  que  le  pus  ne 
fe  forme  pas  bien , les  Stimulans  St  les 
Echauffans  doivent  remplacer  les  pre- 
miers; enfin  lorfque  la  produ&ion  d’un 
pus  de  bonne  nature  trouve  un  obftaçle 
dans  l’altération  plus  ou  moins  putride 
des  fucs  qui  abordent  à l’ulcere,  les  vé- 
ritables Digeftifs  néceftaires  dans  ce  cas 
font  les  fubftances  àntiieptiques; 

Autrefois  les  onguens  & les  emplâtres 
étoient  prefque  les  feuls  médicamens 
employés  comme  Digeftifs  ; 011  fe  fervoit 
fpécialement 

du  baume  d’Arc EUS  , 
de  l’onguent  Bafilicum , 
de  l’onguent  brun  ou  de  la  Mere, 
du  fparadrap  ou  toile  Gautier,  &c. 

Qiv 
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Aujourd’hui  un  grand  nombre  de 
Chirurgiens  célébrés  ont  prefque  renoncé 
à l’ufàge  de  ces  fubftances  graffes  qui  re- 
tardent plus  la  guérifon  des  ulcérés  , 
qu’elles  ne  l’accélerent.  Une  {impie  toile 
ou  compreffe  imbibée  de  la  déco  dion 
d’une  plante  appropriée  prife  dans  la 
claffe  des  Emollientes , des  Aromatiques 
ou  des  Aftringentes,  fuffit  dans  prefque 
toutes  les  circonftances , & l’on  peut 
affiner  qu’il  n’y  a que  très-peu  de  ’cas 
où  les  remedes  emplaftiques  aient  une 
■véritable  utilité. 

c v r. 

Classe  soixaîvTE- sixième. 

Styptiques  , Styptica. 

Les  Styptiques  font  des  médicamens 
dont  la  qualité  aftringente  eft  très-forte , 
&:  que  l’on  emploie  à l’extérieur.  Leurs 
effets  dépendent  de  la  propriété  qu’ils 
ont  de  refferrer  les  fibres  organiques,  de 
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les  faire  contrarier  fur  elles-mêmes , & 
de  boucher  les  vaiffeaux  ouverts.  Aufli 
les  emploie-t-on  avec  fuccès  toutes  les 
fois  qu’il  y a des  hémorrhagies  dans  les 
blefTures , à la  fuite  des  opérations  de 
Chirurgie.  On  en  fait  aulfi  ufage  pour 
augmenter  le  ton  des  parties , pour  faci- 
liter la  rentrée  de  quelques  organes  for- 
tis  hors  du  corps  par  l’écartement  des 
fibres , &c. 

Les  fubflances  qifon  emploie  le  pli  s 
communément  pour  remplir  ces  divcrfcs 
indications  externes , font 

.Les  terres  bolaires , 
la  terre  figillée  j 
l’alun, 

la  pierre  hématite , 
la  litharge , 

la  terre  cimolée  des  Couteliers, 

le  vitriol  vert  ; 

les  racines  de  biftorte, 

de  tormentille  ; 
les  feuilles  de  prèle , 

de  plantain , 

Q v 
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de  renouée  ou  cenà- 

) . : \ 

node, 

de  millefeuille  9 jp 
Técorce  de  frêne, 
de  chêne  y 
la  noix  de  galle  , 
le  tan, 
l’agaric  , 
l’amadou  , 

r » 
les  rofes  rouges , 

la  noix  de  cyprès  , 

le  pain  de  fourmi, 

la  toile  d’araignée. 

L’agaric,  l’amadou,  le  pain  de  fourmi 
font  les  matières  qui  réunifient  le  plus 
fûrement  pour  arrêter  les  hémorrhagies 
des  vaifîèaux  ouverts  ; mais  c’eft  moins 
par  leur  propriété  aflringente  que  par 
leur  tifiii  fpongieux , qu’elles  produifent 
cet  effet.  Le  fang  remplit  bientôt  leurs 
*vé  fieu  les , & s’y  fige  avec  affez  de  promp- 
titude pour  formerun  bouchon  qui  ferme 
forifice  des  vaiffeaux  ouverts. 
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Quant  à l’ufage  de  ces  remedes  dans 
la  plûpart  des  écoulemens  blancs  ou 
lymphatiques  par  les  organes  de  la  gé- 
nération de  l’un  & de  l’autre  fexe , ou 
par  les  ulcérés  anciens,  il  expofe  fouvent 
les  malades  à un  grand  danger  en  fup- 
primant  une  évacuation  qui  eft  fouvent 
une  crife  heureufe  employée  par  la  na- 
ture, pour  rejetter  hors  du  corps  des 
humeurs  nuiftbles»  Il  eft  donc  de  la  plus 
grande  importance  de  n’employer  les 
lotions  ou  les  inje&ions  aftringentes  9 
qu’avec  la  plus  grande  retenue  dans  les 
fleurs  blanches,  les  flux  gonorrhéîques, 
les  anciens  ulcérés , les  fuintemens  fé* 
reux  des  éruptions  cutanées,  &c* 

S*  V 1 1. 

Classe  soixante  - septième* 
Déurfîfs  , Detergentia* 

On  donne  en  général  le  nom  de  Dé- 
terftfs  à toutes  les  fubftances  qui  ont  la 

Q vi 
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propriété  de  faire  naître  dans  les  ulcérés 
de  mavaife  nature  toutes  les  bonnes 
qualités  dont  il  fa  t qu’ils  foient  pourvus 
pour  fe  cicatrifer  &'  fe  guérir.  La  plûpàrt 
des  médicamens  qui  jouirent  de  cette 
vertu , font  plus  ou  moins  irritans  Sc 
ftirnulans;  ils  expriment  des  parties  ul- 
cérées les  mauvais  fucs  qui  les  abreuvent  ; 
ils  les  abforbent  ; ils  raniment  le  ton  6c 
l’aéVton  vitale  des  folides , ils  corrigent 
la  putridité  qui  eft  fouvent  le  plus  grand 
obftacle  à la  guérifon  de  ces  maladies^ 
&:  ris  facilitent  la  féparatron  des  fibres 
corrompues  & mortes  d'avec  celles  qui 
n’ont  point  éprouvé  ces  altérations. 
Comme,  après  leur  ufage  , les  ulcérés 
changent  de  caraélere  5c  fe  nettoient, 
on  a appelle  ces  remedes  Mondificatifs. 
On  range  parmi  les  Déterfifs  ou  Mon- 
dificatifs  les  fubftances  fuivantes  : . 

L’eau  de  chaux, 

l’eau  de  mer , 

ks  fels  minéraux  diffous  dans  l’eau; 
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les  eaux  minérales  fulfureufes  cil 
fahnes  de  Barèges , 
de  Bonnes , 
de  Dax , 
du  Mont-d’or  , 
de  Bagnols, 
de  Cautærets  , 
de  Balaruc  , 

■ 

de  Bourbonne , &:c. 

Les  racines  de  gentiane  ; 

d’ancholie, 
de  bourgêne , 
d’iris  y 

les  feuilles  d’aigremoine,. 
de  fanicle, 
cte  bugle, 
de  pirole  , 

de  fcordium , 

_ 

de  germandrée, 
de  perficaire  brûlante , 

A 1? 

de  verge  d or, 
d’alliaire  , 
de  chelidoine, 

«le  dbue, 
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les  feuilles  de  tabac  vert  ; 
les  baumes, 
les  rélines , 

les  cendres  de  farmens; 
le  vin.  rouge, 
l’urine. 

On  prépare  en  Pharmacie, 

l’huile  de  millepertuis, 
le  baume  de  Fiorayenti,  * 
l’onguent  Egyptiac, 
l’emplâtre  divin , &c. 

On  faToit  autrefois  un  ufage  multiplié 
d’une  grande  quantité  d’onguens  & d’em- 
plâtres auxquels  on  attribuoit  la  pro- 
priété déterfive.  La  Chirurgie  n’en  a 
confervé  aujourd’hui  que  quelques-uns; 
fouvent  même  on  leur  fubfhtue  avec 
beaucoup  d’avantages  des  décodions  de 
plantes  vulnéraires,  aromatiques  & anti- 
septiques. 
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§.  VIII. 

Classe  soixante  - huitième. 

Défîccatifs  , Exficcantia. 

Les  Déliccatifs  ou  Defféchans,  font 
tous  les  remedes  qui,  appliqués  à l’ex- 
térieur , ont  la  propriété  de  Faire  difpa- 
roître  la  trop  grande  humidité  des  plaies  , 
des  ulcérés,  & d’arrêter  leur  écoule- 
ment trop  abondant.  On  doit  diftinguer 
pîulieurs  claffes  de  Déficcatifs  relative- 
ment à la  maniéré  d’agir  de  chacun 
d’eux.  Les  uns  procurent  la  fé  cher  elfe 
dans  les  maladies  externes  en  abforbant 
leur  humidité  fuperftue  , en  raifon  de 
leur  nature  feche,  terreufe  ou  fpongieufe£ 
tels  font. 

Les  linges  fecs,  » 

la  charpie, 
la  craie  , 

les  terres  bolaires  5c  argiLenfes, 
les  os  calcinés. 
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les  yeux  d’écrevifTe  , 
l’os  de  feche , 
le  corail , 
l’éponge  calcinée. 

Les  autres  produifent  le  meme  effet 
en  refîerrant  les  fibres  , en  leur  donnant 
plus  de  denfité , & en  bouchant  toutes 
les  petites  ouvertures  par  lefquelles  l’hu- 
meur fuinte  continuellement.  On  compte 
dans  cet  ordre  les  Aflringens  les  • plus 
forts; 

l’alun  ordinaire, 
l’alun  calciné , 
le  borax , 

la  pierre  calaminaire  , 
les  fleurs  de  rinc , 
la  pierre  hématite , 
la  cérüfe, 
le  minium, 
la  litharge. 

L’onguent  blanc  fimple  , • ou  Liane- 
raifin  , 

. celui  de  tuthie. 
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l’emplâtre  diapalme , 

Femplâtre  de  minium, 
l’emplâtre  de  Nuremberg, 
l’emplâtre  ftyptique  de  CRCXLLIUS , 
les  décodions  aftringentes. 

Enfin  il  e/l  une  troifieme  clafie  de  re- 
medes  propres  à deffécher  les  plaies  ôc 
les  ulcérés;  ce  font  les  aromatiques  , 
dont  les  molécules  avives  & pénétrantes 
flimulent,  irritent  les  fibres  relâchées , & 
y excitent  une  aélion  qui  favorife  leur 
dégorgement.  On  emploie  fpécialement 
à l’extérieur  dans  cette  cla/Te, 

le  camphre, 
le  ftorax, 
la  réfine  élémi , 
la  mirrhe, 
le  maflic , 
l’oliban , 
la  farcocolle  ; 
l’efprit-de-vin  camphré , 
les  teintures  réfineufes , &c. 

Il  e/l  facile  de  concevoir  dans  quels 


tb 
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cas  chacune  de  ces  clafles  de  Déficca- 
tifs  convient.  On  fe  fert  des  premiers 
lorfqu’il  n’y  a point  de  vice  marqué  dans 
les  fluides  & les  folides,  lorfque  la 
trop  grande  humidité  des  maladies  ex- 
ternes dépend  d’une  Ample  congeftion, 
ou  d’une  macération  lente.  Les  Aftringens 
réuflifl'ent  dans  lés  cas  où  les  folides 
font  très-relâchés  & biffent  couler  une 
trop  grande  quantité  d’humeurs  ; les  troi- 
fleines  conviennent  quand  les  fibres  ont 
perdu  leur  ton  & leur  énergie.  Tous  ces 
remedes  doivent  être  employés  avec 
beaucoup  de  précautipn  ; iLfflhsfl:  pas  fa- 
cile de  décider  fûrement  les  différèns  cas 
où  l’on  peut  s’en  fervir  fans  crainte. 
L’expérience  a appris  qu’ils  fontfouvent 
beaucoup  de  mal  dans  les  vieux  ulcérés , 
fur -tout  chez  les  perfonnes  âgées, t en 
arrêtant  des  écoulemens  utiles. 

On  conçoit  d’après  ces  détails  ce 
qu’on  , doit  penfer  des  Cicatrifarts,  ou 
Sarcotiques  , auxquels  on  attribuoit  au- 
trefois la  propriété  de  régénérer  les 
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chairs.  Aucun  remede  ne  jouit  de  cette 
vertu,  mais  les  Déficcatifs  employés 
convenablement , favorifent  la  guérifon 
complette  , ou  la  cicatrifation  des  ul- 
cérés (1). 

§.  IX. 

Classe  soixante-neuviemev 
Agglutinatifs , Agglutinantia. 

On  entend  par  Agglutinatifs  les  fubf- 
tances  qui  ont  la  propriété  de  retenir 
les  bords  des  plaies  les  uns  contre  les 
autres  , & de  les  aiïujettir  dans  cette 
fituation  jufqu’à  ce  que  la  nature  en  opéré 
la  réunion.  Ces  remedes  ne  font  utiles  que 

( 1 ) Confultez  les  Prix  de  l’Académie 
Royale  de  Chirurgie  de  Paris,  fur  les  Ré- 
percuflifs  en  1740,  fur  les  Déterfifs  & les 
Suppuratifs  en  1746,  fur  les  Déficcatifs  & 
les  Cauftiques,  en  1748.  C’eft  depuis  l’exa- 
men de  ces  queftions  propofées  aux  époques 
indiquées  , que  le  traitement  des  maladies 
externes  eft  plus  méthodique  & plus  fûr. 
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dans  les  plaies  récentes  ; on  voit  tous  les 
jours  des  (blutions  dé  continuité  guéries 
par  ce  moyen,  quelque  étendues  qu’elles 
(oient  ; mais  il  faut  qu’elles  foient  bien 
féchées  auparavant,  &:  qu’il  ne  refte 
pas  de  fang  ou  de  lymphe  loffqu’on  ap- 
plique les  Agglutinatifs.  Ces  médicamens 
n’agiffent  que  d’une  maniéré  méchanique, 
tout  le  monde  connoît  l’ufage  & l’utilité 
du  taffetas  d’Angleterre,  le  plus  employé 
des  Agglutinatifs  ; on  l’applique  fur  toutes 
les  coupures , même  les  plus  grandes 
lorfqu’on  les  a fait  bien  (aigner  ; outre 
la  gomme  qui  le  rend  collant , on  y 
ajoute  une  teinture  de  baume  du  Pérou, 
qui  eft  un  des  vulnéraires  les  plus  puiffans 
que  l’on  puiffe  employer. 

§•  X. 

Classe  soixante-dixieme. 

Enflammans , Inflammantia. 

Rubéfians,  Vèficatoir&s , Efcarotiqucs. 

Rubefacîentia , Veficantia , Efcarotica. 

Nous  donnons  le  nom  générique  d’En? 
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:flamman$  à toutes  les  matières  qui  ont 
la  propriété  de  produire  fur  la  peau  une 
inflammation  plus  ou  moins  forte,  & 
itous  les  phénomènes  qui  en  font  la  fuite. 
(Ces  remedes  font  des  Irfitans  qui  exci- 
ttent  une  a&ion  vive  dans  les  parties 
ffênfibles  des  animaux  ; ils  augmentent 
avec  beaucoup  d’énergie  les  ofcillations 
edes  fibres , ils  font  naître  un  mouvement 
rapide  dans  les  vaifleaux,  & ils  appel- 
lent en  conféquence  dans  les  parties 
fur  lefquelles  on  les  applique  une  quan- 
tité d’humeurs  proportionnée  à l’irrita- 
rion  qu’ils  produifenc.  Les  degrés  de  force 
ont  jouiflent  les  différentes  fubftances 
enflammantes , les  a fait  diftinguer  en 
edufieurs  clafles.  Les  unes  font  fl  avives  , 
{u’elles  détruifent  le  tiflii  de  la  peau, 
même  fut  les  cadavres  ; telles  font 


Le  feu  ou  cautere  aétuel , 
la  pierre  à cautere,  ou  alkali  fixe 
cauftique , 

les  acides  minéraux  concentrés, 
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les  diffolutions  métalliques, 
le  beurre  d’antimoine,  &c. 


Ces  médicaméns  ne  font  jamais  em- 
ployés que  pour  détruire  5c  corroder  les 
parties  mortes  , les  chairs  baveufes,  les 
excroiffances,  pour  produire  une  aélion 
5c  une  irritation  locales  confidérables , 
pour  détruire  le  fpafme  des  parties  éloi- 
gnées 8c  néceffaires  à la  vie , pour  ra- 
nimer les  efforts  du  principe  vital,  pour 
produire  des  changemens  fubits  8c  très- 
marqués.  On  les  appelle  Cauftiques  , 
Cathérétiques,  ou  Efcarotiques,  parce 
qu’ils  font  tomber  des  portions  de  peau 
fous  la  forme  d’efcares.  Le  feu  eft  le 
premier  5c  le  plus  puiffant  de  tous  ces 
remedes. 

Il  en  eft  quelques-uns  qui,  fans  agir 
fur  les  cadavres  comme  les  précédens, 
©nt  cependant  une  aèrion  prefque  aufli 
marquée  fur  les  parties  vivantes,  comme 

r l • , . { • . * . , * 

Les  précipités  mercuriels, 

le  fublimé  corrofif, 

f "Z 
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l’arfenic , 

Torpiment , 
le  réalgar, 
la  pierre  infernale. 

» * 

On  emploie  plufieurs  de  ces  Caufti- 
ques  en  petite  quantité,  pour  ouvrir  des 
cautères , pour  exciter  la  fuppuration  5c 
la  fonte  des  tumeurs,  Stc. 

Après  cette  première  claffe  d’Enflam* 

, « . , 

mans,  on  en  diftingue  deux  autres,  qui 
ont  beaucoup  moins  d’énergie,  & dont 
on  fe  fert  dans  un  grand  nombre  de  cas; 
les  uns  Pont  appellés  Rubéfians , 5c  les 
autres  Véficatoires. 

Les  Rubéfians  font  ceux  qui,  par  la 
legere  inflammation  qu’ils  excitent , font 
naître  une  rougeur  plus  ou  moins  vive 
fur  la  peau , 5c  y font  amaffer  le  fang  5 C 
les  humeurs;  on  ne  fe  fert  de  ceux-ci 
que  pour  exciter  l’a&ion  des  parties 
inertes  , pour  détruire  la  lenteur  des 
humeurs , pour  ranimer  la  circulation  , 
pour  tranfporter  le  fpafme  d’un  lieu  dans 
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un  autre,  pour  procurer  l’atténuatîorï 
& la  fonte  des  fluides  épailîis;  on  em- 
ploie à cet  effet, 

La  chaleur  feche  d’environ  40  de-: 
grés, 

^étincelle  éleélrique  , 
l’urtication , 
les  frottemens  répétés , 
l’application  de  quelques  végétaux 
âcres  , & fur-tout  des  racines 
de  pied-de-veau, 
de  raifort, 
de  pyrethre, 
de  pain-de-pourceau , 
de  clématite  ; 

les  fetnences  de  ftaphyfaigre , 
de  {inapi , &c. 

Ce  dernier  remede  eft  connu  fous  le 
nom  de  Sinapifme  ; on  l’applique  fouvent 
aux  pieds  pour  y rappeller  l’humeur 
goutteufe , &c. 

Plufieurs  de  ces  dernieres  fubftances 
tenues  pendant  longtemps  fur  la  peau , 

y 
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y font  l’effet  des  véficatoires,  ou  y pro- 
duifent  l’élévation  de  petites  veffies  ou 
d’ampoules  pleines  d’une  férofité  de 
differente  nature.  Les  Véficatoires  pro- 
prement dits,  tiennent  le  milieu  entre  les 
Rubéfians  & les  Efcarotiques,  On  range 
élans  cette  dalle , 

L’écorce  de  garou, 

les  cantharides , 

* ( 

les  autres  infe-des  coléoptères  qui 
ont  préfque  tous  la  même  âcreté 
-que  les  premiers  ; 

Je  levain  des  Boulangers,  ou  la 
pâte  fermentée., 

l’emplâtre  épifpaffique  ou  véfica- 
toiredu  Codex. 

le  fparadrap  efearotique  décrit  par 
M.  Lieutaud  (i). 

Les  Véficatoires  font  un  des  remedes 
les  plus  puiflans  & les  plus  utiles  que  la 
Médecine  poffede.  L’Art  eft  parvenu  à 

(i)  Précis  de  la  Matière  médicale.  Paris, 
*770,  vol.  2,  pag.  160. 

Tome  II,  R 
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les  employer  aujourd’hui  dans  un  grand 
nombre  de  cas,  où  l’on  ne  prévoyoit 
point  autrefois  que  leur  application  pour- 
roit  être  avantageufe.  Les  maladies  dans 
lefquelles  on  s’en  fert  tous  les  jours  (k 
avec  un  grand  fuccès , font  fi  multi- 
pliées & fi  différentes,  qu’il  feroit  aufii 
peu  utile  que  difficile  de  les  raffembler 
ici.  Nous  ferons  feulement  remarquer 
qu’il  y a quatre  circonftances  générales 
ou  on  les  emploie  avec  beaucoup  ,d’a- 
vantages. 

La  première  eft  lorfqu’il  y a un  engour- 
diffement  & un  affaiffement  confidéra- 
rables  dans  les  fonctions  du  fyfiême 
nerveux.  Ces  fymptomes  exifient  dans 
la  paralyfie , l’apoplexie , la  léthargie  , 
les  maladies  comateufes , la  fievre  ma- 
ligne, la  fievre  putride,  &c,  L’irritation 
produite  par  les  Cantharides , ou  par  les 
autres  remedes  âcres  appliqués  à l’exté- 
rieur , nniine  l’aêfion  des  nerfs,  en  fti- 
mulant  les  organes  fenfibles  &;  irritables. 

Ils  ont  les  mêmes  fuccès  & ils  font 
bien  indiqués,  lorfquele  pouls  eftfoible 
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&:  petit,  la  circulation  lente  & difficile, 
la  force  irritable  diminuée  ou  opprimée , 
comme  cela  a lieu  dans  les  maladies  déjà 
indiquées,  & dans  un  grand  nombre 
d’affe&ions  chroniques,  dont  l’épaiffif- 
fement , la  lenteur  & l’inertie  des  fluides 
font  les  principaux  cara&eres. 

On  les  emploie  heureufement  dans 
tous  les  cas  où  il  eft  néceflaire  de  dé- 
tourner une  humeur  quelconque  fixée 
fur  une  partie  utile  à la  vie , fur  un  vif- 
çere,]&  d’en  procurer  l’écoulement.  C’eft 
ainfi  qu’ils  produifent  les  effets  les  plus 
utiles  dans  les  humeurs  catarrhales  qui 
attaquent  la  gorge,  les  poumons,  les 
inteftins  ; dans  celle  de  la  goutte  qui  s’efl: 
portée  fur  l’eftomac , &c. 

Enfin  ils  conviennent  généralement 
toutes  les  fois  qu’il  faut  rappeller  à la 
peau  une  humeur  qui , après  s’y  être 
fixée  pendant  quelque  temps , en  a été 
repouffée  par  une  caufe  quelconque,  Sc 
s’efl:  jettée  fur  quelque  partie  interne  , 
ou  bien  roule  dans  le  tiffu  cellulaire,  6c 

R ij 
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menace  de  produire  d.ps  maladies  très* 
■graves  .Tels  l'ont  les  cas  de  dartres,  de 
galle  répercutées , ou  guéries  inconfidé* 
prient  par  des  .remedes  externes,  &c. 

ils  font  contre-indiqués , iorfque  la 
jfiév-re  efl  très-forte,  l’inflammation  corn 
iidérable , les  douleurs  vives  , chez  les 
perlonnes  extrêmement  fenflbles  & irri- 
gables , dont  les  nerfs  font  très-mobiles. 
Qn  doit  obfer.ver  relativement  à l’ufage 
4e  cps  remedes , qu’une  partie  efl  abfor- 
hée  par  Ja  peau  , & porte  fon  aélion  fur 
Ips  organes  internes.  C’efl:  ainii  que  les 
.Cantharides  ag'iffent  fur  la  veflie  &:  oc- 
.calionnent  des  ardeurs  d’urine;  on  sl 
•vu  de  très-mauvais  effets  de  l’arfenic , 
4u  fublimé  corrofif,  des  préparations 
de  plomb  &:  même  dp  certaines  plantes 
;âctes , comme  le  tabac , appliquées  fur 
Ig  peau.On  doit  donc  avoir  la  plus  grande 
.circonfpeéHo.n  en  prefcrivant  ces  remè- 
des ; il  faut  e.n  modérer  la  dofe,  en  fuivre 
gvpc  foin  les  effets , &:  les  allier  avee 
des  fubffances  qui  aient  la  propriété  d’en 
’^tinuer  f énprgie ; on  f^ait  que  lp  canir 
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phte  a cet  avantage  lur  l’action  des 
Cantharides  (1). 

On  réglé  la  dofe.  des  fubftancës  irri- 
tantes, des  Cantharides  &c.  , l’étendue- 
des  emplâtres  dônt  elles  font  partie , on 
iur  la  furface  defquelies  on  en  répand  là 
poudre , d’après  la  violence  des  maux- 
auxquels  onfe  propofe  de  remédier.  Dans- 
des  cas  graves  & prefTans,.  on  appliqué 
des  emplâtres  très-larges  aux  gras  des 
jambes , au-dedâns  dès  eûmes,  'fur  les* 
parties  antérieures  &:  latérales  de  la  poi- 
trine, fur  les  bras , à la  nuque  , derrière 
les  oreilles au  milieu  du  dos  entre  les 
deux  épaules.  Quelquefois  on  en  applique 
dans  plufieurs  de  ces  endroits  à fa  fois./* 
Lorfqu’il  eft  nécelîaire  d’évacuer  pfomp- 
tement  une  humeur  âcre  fixée  fur  un  vifi- 
cere  ou  dans  fon  v oi finage , on  place' 
avec' avantage  le  Véficatoire  fur  le  lieu 
de  la  peau  correspondant  à celui  qu’oc- 

(1)  Voyez  Baglivi,  de  ufu  & abufu. 
Vejîeaniium , 

r iiji 
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cupe  ce  vifcere.  C’eft  ainfi  qu’on  l’ap- 
plique avec  fuccès  fur  la  poitrine  dans  les 
péripneumonies  bilieufe,  catharrale,  pu- 
tride , ou  dans  celles  qui  font  produites 
par  une  humeur  répercutée  fur  les  pou- 
mons. 

Des  obfervations  nouvelles  & bien 
faites  ont  appris  que  clans  plufieurs  efpeces 
, d’hémophtifics  uccalionnées  par  un  âcre 
jetté  fur  les  vaiiTeaux  pulmonaires,  les 
V éficatoires  au  dos  réufliffent  mieux  que 
tous  les  autres  remedes.  C’eft  à M.  Mer- 
tens , célébré  Praticien  de  Vienne,  que 
l’on  doit  cette  méthode  curative.  Monro 
obferve  qu’un  Vélicatoire  appliqué  à la 
partie  fupérieure  du  dos,  fait  ceffer  fur 
le  champ  le  hocquet. 

Il  y a des  foins  relatifs  à l’application 
de  ces  remedes , aux  panfemens  , aux 
modifications  de  leur  énergie  &c.  ; mais 
cet  objet  regarde  fpécialement  la  Pratique 
Chirurgicale  , & nous  ne  devons  pas 
nous  en  occuper  ici. 

Fin  du  fécond  Volume * 
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.Extrait  des  Regijlres  de  la  Société 
royale  de  Médecine.. 

X A Société  royale  de  Médecine  nous  3 
. JLj  chargés  d’examiner  un  Ouvrage  de  M.  de 
Fourcroy^  notre  Confrère  , intitulé  : L'Art 
,de  connoître  & d'employer  les  Médicamcns. 

Cet  Ouvrage  qui  doit  former  un  Traité 
^complet  de  Matière  médicale,  contient  plu^> 
£eurs  Volumes.  M.  de  Fourcroy  a cru 
devoir  publier  fép.arément  les  deux  premiers 
pour  donner  une  idée  du  plan  qu’il  fe  pro- 
pofe  de  fy  ivre. 

Après  avoir  examiné  ce  qu’étoit  pour  les 
.anciens,  la  fcience  des  Médicamens , M.  de 
Fourcroy  la  confidere  dans  les  trois  par- 
ties qu’elle  contient  aujourd’hui  : qui  font 
la  Matière  médicale  , la  Chimie  médicinale 
& la  Pharmacie  proprement  dite. 

Convaincu  que  les  connoiffances  qu’elle 
renferme  , découlent  de  plufieurs  fources 
.qui  font  également  effentielles  , M.  de 
Fourcroy  les  indique  féparément,  & fait 
voir  combien  elles  doivent  concourir  en® 
femble  pour  p.erfeéfionner  cette  branche  im- 
portante de  l’Art  de  guérir  ; telles  font 
l’Hiftoire  naturelle,  la  Chimie  Ô£  l’Obfer® 
yation  clinique. 

Après  ces  généralités  fur  l’objet  de  la 
fcience  , M.  de  Fourcroy  paffe  à celle, $ 
qui  regardent  plus  particulièrement  les  Me?, 


cücamens  ; il  les  confidere  d’abord  en  eux- 
mêmes  , c’eft-à-dire , x°.  relativement  à 
leurs  propriétés  phyfiques  , à leur  forme  , 
leur  pefanteur , leur  aggrégation  , leur  tempé- 
rature, leur  faveur  &.  leur  odeur;  a®,  rela- 
tivement à leurs  propriétés  chimiques.  A ce 
fujet,  M.  de  Fourcroy  examine  s’il  feroit 
poflib'e  de  fajre  , ainfi  que  Vogel  & Car- 
theuser  l’ont  tenté  , une  divifion  exaéle  des 
JVIédicamens  confidérés  fous  ce  rapport. 
Mais  quoiqu’il  penfe  que  les  connoifiances 
plus  étendues  permiffent  d’en  établir  une  plus 
complette  que  ne  l’cnt  pu  faire  ces  deux 
Auteurs,  cependant  il  croit  que  la  Chimie 
n’efl  pas  encore  allez  avancée  pour  qu’on 
doive  préférer  aékiellement  cette  méthode.- 
Après  avoir  confidéré  les  Médicamens  en 
eux-mêmes , après  avoir  lait  connoître  quelle 
eft  leur  maniéré  d’agir,  foit  par  leurs  quali- 
tés phyfiques,  foit  par  leurs  propriétés  chi- 
miques , M.  de  Foucroy  examine  quelles 
font  les  modifications  que  l’imprefTion  de 
ces  propriétés  éprouve  de  la  part  des  or- 
ganes fur  lefquels  ils  agiffent , ce  qui  donne 
lieu  à fix  Paragraphes  intérefians.  Le  premier 
traite  de  l’aétion  générale  des  Médicamens 
fur  la  peau  ; le  fécond  de  cette  aétion  fur 
les  organes  des  fens  ; le  troifieme  de  l’aélion 
générale  des  Médicamens  reçus  dans  l’ef- 
tomac;  le  quatrième  de  l’aéiion  des  Mé- 
dicamens introduits  par  les  organes  de  la 
refpiration  ; le  cinquième  de  ;l’a6iion  des 
Médicamens  introduits  dans  le  tiffu  cellu- 
laire; le  fixieme  de  l’aâion  générale  des 


Médicamens  reçus  dans- les  vaîffeaux.  Ces 
détails  forment  le  premier  Volume  que 
M.  de  Fourcroy  termine  en  donnant  les 
moyens  de  reconnoître  les  vertus  des  Mé- 
dicamens  , & de  perfectionner  la  Matière 
médicale. 

Dans  le  fécond  Volume,  M.  de  Four- 
croy donne  la  divifion  des  Médicamens 
qu’il  a cru  devoir  adopter;  c’eft  celle  qui  eft 
prife  des  indications  qu’ils  doivent  remplir. 
Il  penfe  qu’on  doit  la  préférer  encore  à la 
divifion  chimique  , dont  nous  avons  dit  plus 
haut  qu’il  a fait  prefientir  l’établiflement  pro- 
chain. 

Tel  eft  le  précis  des  deux  premiers  Vo- 
lumes publiés  par  M.  de  Fourcroy,  & 
d’après  lefquels  on  peut  fe  former  une  idée 
de  fon  travail.  Cet  Ouvrage  eft  deftiné  par 
lui  à faciliter  aux  Etudians  l’étude  de  la  Ma- 
tière médicale.  Nous  le  croyons  très-propre 
à remplir  encore  un  plus  grand  objet , celui 
de  préfenter  fur  cette  fcience  fi  importante 
& rendue  fi  difficile  à connoître,  un  Traité 
complet  qui  en  exemptant  en  même  temps 
des  inutilités  dont  on  a furchargé  la  Matière 
médicale,  & des  bornes  trop  étroites  dans 
lefquelles  certains  Auteurs  ont  tenté  de  la 
reflerrer,  fixe  d’une  maniéré  plus  précife  la 
mefure  jufte  des  differentes  connoiffances 
dont  l’Hiftoire  naturelle  , la  Chimie  & l’Ob- 
fervation  clinique  doivent  i’enrichir.  Nous 
concluons  en  conféquence  que  cet  Ouvrage 
eft  digne  de  paroître  avec  l’approbation  & 
fous  le  privilège  de  la  Société.  Au  Louvre 


le  vîngt-un  Décembre  mil  fept  cent  quatre^ 
vingt- quatre. 


Signés  Andry  & Thouri^ 


La  Société  royale  de  Médecine  ayant  entendu 
dans  fa  féance  tenue  au  Louvre  le  2 / Décembre 
pr.éfent  mois  , la  letturè  du  rapport  cideffus , 
..en  a adopté  les  conclujïons , & a jugé  L'Ou- 
. vrage  de  M.  DE  Fourcroy  très- digne  de 
fon  approbation  , 6*  d'être  imprimé  fous  fort 
privilège.  En  foi  de  quoi  j’ai  (igné  le  préfentp 
A Paris  le  24  Décembre  1784. 


Signé  Vi.cqd’azir, 
Secrétaire  perpétuel. 
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A PARIS , chez  P.  G.  Simon  & N.  H.  Nyon, 
Imprimeurs  du  Parlement,  178-5. 


